s. 







THE 

PATON LIBRARY 

OF 

CHURCH HISTORY 

AT 

MANSFIELD COLLEGE, 
OXFORD. 



i . 








^^ 



ESSAI HISTORIOUE 



SUR LA PUISSANCE TEMPORELLE 



DES PAPES. 



i. 



GET OUVRAGE SE TROUVE AUSSI, 



A Aix-la-Chapelle, Chez M 
Amsterdam , 
Angers , 
Arau , 
Bordeaux , 
Brest, 
Bruxelles , 
Gand , 
Geneve , 
Grenoble , 
Leipsick, 
Liege , 
Lille , 
Lugano Y 
Madrid , 
Maestricht , 
Marseille , 
Milan , 
Naples , 
Nantes , 
Poitiers , 
Palerme, 
Rouen , 
Strasbourg , 



Laurelle. 

Delachaux. 

Fourier-Mame. 

Saerlander. 

Coudert , imprimeur - libraire. 



Egasse. 

Hornies-Renier, et Le CharlWr. 

Buscheret fils. 

J.-J. Paschoud. 

Falcon. 

Grieshammer. 

T. Desoer. 

Leleux. 

Valadini, iraprimeur- libraire. 

Perez , rue de las Caretas. 

Nipels aine. 

Masvert. 

Giegler, rue des Servi. 

Romilly. 

Forest. 

Catineau. 

Francois Abbate, rue Maquedm 

Freres. 

Fischer. 

Bocca. 



IMFRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L ODfiON. 



ESSAI HISTORIQUE 



SUR LA PUISSANCE TEMPORELLE 



DES PAPES, 



ET SUR L ABUS QU ILS ONT FAIT DE LEUR 
MINISTERE SPIRITUEL, 



QUATRIEME EDITION, ^EVUE, CORRIGEE ET A.UGMENTEE. 



TOME PREMIER. 

V VV\\VXV IV* VV 4 V \\f VV W&lt;W\-V 



A PARIS, 

Au Bureau du CENSEUR EUROP^EN , rue Git-Ie-Coeur, n. 10. 

v*ww- 

1818. 






AVIS 



PUBLIC A LA TETE DES TROIS PREMIERES EDITIONS. 

(Fevrier et Mai 1810 , et en 1811. ) 



manuscrit espagnol , dont nous publions une tra- 
duction , nous a etc envoye de Saragosse , ou des 
Francais Font decouvert au mois de novembre 1809. 
Nous n en designoiis pas 1 auteur, parce que nous ne 
le connaissons point d une maniere assez positive , et 
qu^ignorant de plus en quel lieu de TEspagne il re 
side en ce moment , nous ne voulons pas compro- 
mettre sa tranquillite. La purete des intentions qui 
lui ont dirte cet ouvrage , merite au moms ce mena- 
gement 5 et nos conjectures sur son nom , sa profes 
sion , ses litres , seraient d ailleurs si liasardees , que 
le public ne doit aucunement les regretter. 

Une note , placee a la fin du dernier cbapitre , dit 
qu*il a etc termine le 12 fevrier 1801. D autres in 
dications , 1 etat du manuscrit , 1 etat meme de Tou- 
vrage , nous donnent lieu de soupconner que Tauteur 
a travaille avec beaucoup de precipitation. II s est 
hate de finir ct de caclicr cette esquisse , esperant 
sans doute que des circonstances plus favorables lui 
pcrmettraient un jour de la rendre digne des regards 
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de ses compatriotes. Apres avoir hesite sur 1 usage 
que nous ferions d un tel essai , nous avons juge plus 
convenable d en publier une traduclioii litterale , que 
de composer sur le meme fond et sur le meme plan 
un livre plus etendu , que peut - etre nous n aurions 
su faire que plus long. 

Le traducteur, auquel nous avons remis ce ma- 
nuscrit , le 8 decembre dernier, a souvent interrompu 
son travail pour venir nous parler de certains details 
qui manquaient de couleur, de certains recks un peu 
sees , de plusieurs articles susceptibles d etre mieux 
developpes : mais la permission de perfectionner ou 
d alterer un ouvrage qui ne lui appartenait point , 
lui a ete refusee inexorablement. Nous lui avons re- 
commande d etre fidele , correct , s il se pouvait , et 
aussi expeditif que Tavait ete Vauteur. 

L un des plus doux devoirs que nous ayons a 
remplir , en qualite d editeurs d un livre espagnol 
sur la puissance temporelle des papes , est de payer 
un tribut d eloges a Fauteur francais d un Tableau 
historique de la politique de la cour de Rome , publie 
depuis quelques semaines. Le succes de ce judicieux 
ecrit nous aurait detourne de notre entreprise , si 
elle n eut ete deja fort avancee. Au surplus , le sujet 
est bien assez important pour attirer une seconde fois 
F attention du public , surtout quand il s agit de lui 
montrer qu en Espagne ct en France les memes re- 
cherches ont abouti aux memes resultats. 

Cest a Tecrivain espagnol qu appartiennent les 
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deux tiers des notes qu on va trouver au has des 
pages. Le traducteur a desire d en ajouter, d en re- 
trancber, d en modifier quelques-unes $ et nous ft a- 
vons pas voulu le priver d une satisfaction si legere : 
il est tolijours difficile de reduire un fraducteur a la 
pure et simple fonction d interprete. II a done sup/ 
prime des citations qu il ne pouvait verifier, comme 
tirees de livres peu repandus en France , et il les a 
remplacees , en iiidiquant des sources qui seront plus 
accessibles a la plupart de nos lecteurs. II a consenti , 
quoique avec pelne , a ne distinguer, par aucun signe , 
ses propres notes de celles de 1 auteur : distinction 
minutieuse , qui , apres tout , n eut importe qu a ce 
traducteur lui -mfcme. Pour s en dedommager, il a 
redige une table chronologique des papes , qui , selon 
lui , doit jetcr quelques lumieres sur certains details 
&lt;Je 1 ouvrage , et qui terminera ce volume. 



LA troisieme edition , publiee en 1 8 1 1 , est en 
deux volumes , dont le second contient : 1. Texpose 
des maximes de la cour de Rome , depuis la publica 
tion des fausses decretales , et surtout depuis Gre- 
goire VII jusqu a nos jours 5 2. 1 expose des maxi 
mes deFeglise gallicane , depuis saint Louis jusqu au 
dix-neuvieme siecle ; 3. Texpose de la conduite ac- 
luelle de Pie VII , avec quelques observations sur les 
effets qu elle peut produirc. Parmi les pieces justifi- 
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catives inserees dans ce second volume . il en est qui 
n avak-nt jamais ete publiees. 

In Irlandais . tres-bon catholique , qui a sejourne 
Jong-temps ft Rome , et visile plusieurs fois , depuis 
i-;9 jusqu en 1809 , les archives du Vatican, vient 
de nous communiquer des notes qui ont sen i a aug- 
mentfT c-f-tte cpiatrieme edition, et a la rendre plus 
correcte que les precedentes. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Origins de la Puissance temporelle des Papes. 



V^UICONQUE a lu 1 Evangile, salt que Jesus- 
Christ n a fonde aucun pouvoir temporel, au- 
cune souverainete politique. II declare que son 
royaume n est pas de ce monde (i) ; il avertit 
ses apotres de ne point confondre Ja mission 
qu il leur donne avec la puissance que les prin 
ces de la terre exercent (2). Saint Pierre et ses 
collegues sont envoyes, non pour gouverner, 
mais pour instruire (3) ; et Tautorite dont ils 



(1) Jean , xvui , 56. 

(2) Luc , xxn , 20. 

(5) Math. , xxvui, 20. 
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sont revetus ne consiste que dans les lumieres 
et les bienfaits qu ils ont a repandre. Fideles a 
se renfermer dans les bornes d un si pur apos- 
lolat , loin de s eriger en rivaux du pouvoir ci 
vil , ils en proclament , au contraire , 1 indepen- 
dance et les droits sacres (i) ; 1 obeissance aux 
souverains est Tun des premiers pre ceptes de 
leur morale religieuse. Resister aux gouver- 
nemens , c est , disent - ils , offenser 1 ordonna- 
teur du monde, c est s armer contre Dieu 
xneme (2). 

Les successeurs des apotres ont tenu long- 
temps le meme langage ; ils ne reconnaissaient 
de puissance supe rieure a celle des princes, que 
la Providence divine (5). Ils subordonnoient aux 
rois tous les ministres des autels , levites , pon- 
tifes, evangelistes , et jusqu aux prophetes (4). 
Dieu seul e tait immediatement , et sans aucun 
interprete, le seul juge des souverains; il n ap- 
partenait qu a lui de les condamner : 1 eglise ne 



(1) Paul , Ep. aux Romains , xm. 

(2) Qui resistitpotestati , Dei ordmationi resistit ; qui au~ 
tern j-esistunt , ipsi sibi damnationem acquirutit. 

(3) Deum esse solum in cujus solius ( imperatores ) sunt 
potestate , a quo sunt secundi , post quern primi ante omnes. . . . 
Colimus imperatorem ut hominum a Deo secundum , solo 
Deo minorem. Tertull. 

(4) Chrysostom. Comm. sur 1 Ep, aux Remains. 
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leur adressait que des supplications ou de res- 
pectueux conseils (i); elle n exercait d em- 
pire que par ses vertus (2) , et ne possedait 
d autres richesses, d autre domaine que la 
foi (3). Ce sont la les propres expressions des 
saints peres, non-seulement durant les trois 
premiers sie-cles, mais encore apres Constan- 
tin , et meme apres Charlemagne. 

Chacun sait qu avant Constantin les eglises 
chretiennes n avaient ete que des associations 
particulieres , trop souvent proscrites, et tou- 
jours etrangeres au systeme politique. Les pa- 
pes, en ces temps de persecution et de ferveur, 
n aspiraient point assurement a gouverner des 
provinces ; il leur cut suffi de pouvoir etre im- 
punement vertueux; ils n obtenaient , sur la 

(1) Quod rex deli/iquit , soli Deo reus est t Cassiodor. - - Si 
quis de nobis , o Rex , justifies tramitem transcendej-e volue- 
rit , d te corrigi potest : si verb tu excesseris , quis te corri- 
piet , quis te cundemnabit , nisi is qui se pronunciav it esse 
justitiam! Gregor. Turon. ad Chilpericum. Reges Jioit 
sunt a nobis graviter exasperandi , divino judicio sunt reser- 
vandi. Yvo Carnot. 

Voyez les reflexions de Bossuet sur ces divers textes de 
la Bible et des peres, Defens. Cler. Gallic. , part. IT , lib. v, 
cap. 10-18 , 26 , 5i , 82 , etc. 

(2) Pelag. I, Concilior. Tom. V,pag. So5. Gregor. Magu. 
Op. torn. II, pag. 6y5, 676, 677. 

(3) Nihil ecclesia sibi nisi Jidem possidet. Ambros. Op. 
torn. II, pag. 807. 
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terre , d autre couronne que celle dn martyre. 
Des Tan $21 , Constantin permit aux e glises 
cTacqucrir des biens-fonds, et aux particuliers 
de les enrichir par des legs : voila peut-etre, 
dit le president Henault (i), ce qui a doune 
lieu a la supposition de la donation de Con 
stantin. Cette donation conserva si long-temps 
du credit, qu en i4y8des chretiens furent bru- 
le s a Strasbourg pour avoir ose d outer de son 
aiilhenticite . Au douzieme siecle, Gratien et 
Theodore Balsamon la transcrivaient dans leurs 
compilations canoniques ; et saint Bernard ne 
la trouvait point apocryphe (:&gt;). Elle existait 
avant le dixienie siecle, quoi qu en aient dit 
plusieurs critiques : car, vers 776, le pape 
Adrien en faisait usage dans une exhortation a 
Charlemagne. Mais , en 755 , Etienne II avail 
aussi une occasion de s en pre valoir, ainsi que 
nous le verrons bientot; et, puisqull ne 1 a rii 
meritionnee. ni dcsinee d aucune maniere , il 

O - 

fallait qu clle lui flit inconnue comme a tous 
ses predecesseurs. Cest done apres le milieu et 



(1) Abr. clironol. de THistoire de France, arm. 760 , 
oi , 7;")"). 

(2) De Consider, ad Eugeji. , 1. iv, c. 4. Dante , de Mo- 
narchid ,\. in , prouve que cette donation n a pu obliger 
les successeurs de Constantin ; il la declare nulle , mais sans 
en contester I autlienticite. 



TEMPORELLE DES PAPES. i3 

avant la fin du Imitieme siecle qu elle a duetre 
fabriquee. Au surplus , la faussete de cette piece 
est, selon Fleury (i) , plus universellement re- 
connue que celle des decretales d Isidore ; et si 
la donation de Constantin pouvait conserver 
encore quelque credit , pour Ten depouiller il 
suffirait de la transcrire ; en voici quelques li- 
gnes : 

Nous attribuons au siege de saint Pierre 
v toute la dignite , toute la gloire , toute la puis- 

sance imperiale En outre, nous donnons 

a Sylvestre et a ses successeurs notre palais de 
w Latran qui est incontestablement le plus beau 
palais de la terre ; nous lui donnons notre 
couronne , notre mitre , notre diademe , et 
tous nos vetemens imperiaux; nous lui re- 

mettons la dignite imperiale Nous don- 

nons en pur don au saint pontife la ville de 
Rome et toutes les villes occidentales de l I- 
talie , ainsi que les villes occidentales des au- 
Ires contrees. Pour lui ceder la place, nous 
nous demettons de notre domination sur 
toutes ces provinces et nous nous retirons de 
Rome , en transportant le siege de notre em- 
pire a Byzance ? attendu qu ii n est pas juste 
qu un empereur terrestre conserve la moindre 

(i) 4 e . Discours sur THist. eccle siast. , n. 9, 
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puissance ou Dieu a e tabli le chef de la reli- 

gioii (i). 

Le respect que nous devons a nos lecteurs 
nous interdit toute observation sur de si gros- 
sieres absurdites : mais nous n avons pas cru 
inutile de les rapporter ici, parce qu elles peu- 
vent donner une idee* des moyens employes au 
huitieme siecle pour e tabli r le pouvoir tempo- 
rel des papes. Elles fournissent encore la me- 
sure de 1 ignorance publique durant les siecles 
suivans , oil cette etrange concession , reveree 
par les peuples et meme par des rois, contribuait 
en effet au developpement de la puissance po- 
litique du saint siege. Mais il faut dire aussi qu a 
la renaissance des lettres, les premiers rayons 
de lumiere ont suffi pour dissiper un si vain 
prestige. Laurent Valle ayant demontre, vers 
le milieu du quinzieme siecle, la faussete de 
cette donation , les meilleurs ecrivains du sei- 
zieme , meme ceux d ltalie , la traiterent avec 
le me pris dont elle est digne. L r Arioste expri- 
me energiquement le discredit ou elle est torn- 
bee (2) , et la place au uombre des chimeres 
qu Astolphe rencontre dans la lime. 



(i) On trouvera, dans notre tome II, une copie de cett 
donation. 



Or puzza forte .- 
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Quatre cent soixante-trois ans se sont ecou- 
les depuis la mort de Constantin eu SSy, jus- 
qu au couronnenient de Charlemagne en 800. 
Or, durant tout cet espace, on ne sauroit assi- 
gner aucune epoque , aucune annee , oil les pa- 
pes aient exerce Tautorite souveraine. Les pre 
miers successeurs de Constantin regnerent 
comme lui sur 1 Italie ; et , lorsqu a la mort de 
Theodose deux empires s eleverent au lieu d un 
seul, Rome, rnetropole de celui d Occident , 
continua d etre goiivernee immediatement par 
unempereur. Alors, comme toutes les histoires 
1 attest ent^ les papes ne remplissaierit a Rome 
que des fonctions apostoliques ; ils n etaient 
pas compte s au nombre des magistrals civils , 
quoique leur election , ouvrage du peuple et du 
clerge , eut besoin d etre ratifiee par le prince. 
Quand ils re clamaient , pour leur croyance et 
pour 1 exercice de leur ministere evangelique, 
une independance qu ils n obtenaient pas tou- 
jours , ils rendaient hommage a celle du pou- 
voir civil, et n en revendiquaient aucun at- 
tribut. 

En 476, Fempire d Occtdent s ecroule : Au- 



Questo era II dono ( se pero dir lece ) , 
Costantino al buon Silvestrofece. 

Orlando fur. c. XXXIV, st. 80 
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gustule cst detrone ; les Herules, les Ostro 
goths , cVautres barbares envahissent et dechi- 
rent ritalie. Rome est gouvcrnee par Odoacre 
jusqu en 49^ 9 P ar Theodoric jusqu en 626, 
et , durant les \ ingt-sept annees suivantes , par 
Theodat, Vitiges, Totila, on par les gene raux 
des empereurs d Qrient. II importe d observer 
ici que la souverainete de ces empereurs sur 
1 Italie, et specialement sur la ville de Rome, 
avail ete reconnue par Odoacre et par The o- 
dorio , et quelquefois meme par leurs succes- 
seurs (i). Mais, en 555, la victoire de Narses 
sur Theia rendit aux empereurs grecs une do 
mination immediate sur le territoire romain et 
sur les contrees voisines. Ainsi se terminerent 
soixante-dix-sept annees de revolutions et de 
combats , durant lesquelles les papes ne par- 
vinrent ni meme n aspirerent a 1 exercice d au- 
cune autorite temporelle. Theodoric , en 498 , 
con(irma 1 election clu pape Symmaque (2) ; et , 
lorsqu en 5oo ce pontife fut accuse par ses en- 
nemis, le jugement de cettc affaire fut encore 
defe re a Theodoric (5J. 

Depuis 555 jusqu a la fin de 5P;, Narses gou- 

(1) Saint .Marc , Abrege de 1 IIisloire d Itaiie ? torn. 1 
pag. 1-129. 

(2) Anastas. biblioth. de vit. ronian. pout if, , p. 
(5) Fleury, Hist, eccle s. , 1. xxx , n. i. 
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verna 1 Italie au nom des empereurs de Cons 
tantinople. Feu apres sa mort, les Lombards, 
conduits par Alboin , s emparerent de la partie 
superieure de 1 Italie, ety fonderent un royaume 
&lt;iui dura environ deux siecles. Les autres con- 
trees italiennes demeurerent phis ou moins 
soumises aux empereurs d Orient , qui les fai- 
saienl admin istrer par les exarques de Ravenne. 
L exarque etait un gouverneur general , auquel 
demeuraient subordonnes les dues , prefets ou 
patrices, gouverneurs particuliers de certains 
territoires ou de certaines cites. On demandait 
a 1 exarque et a I empereur la ratification de 
1 election de chaque eveque de Rome : c est un 
faitdontlapreuve existedans un ancieii recueil 
des formules de 1 eglise romaine (i). Une seule 
ibis, a 1 election de Pelage II, en 5yj, on se 
passa du consentement de 1 empereur, parce 
que les Lombards assie geaient Rome et empe* 
chaient la communication avec Constantinople. 
Paul diacre, en parlant dcGre goire-le-Grand, 
qui, en 5go, succe dait a Pelage II, ditexpresse- 
mejit qu il n e tait pas permis dlnstaller un pape 

(j) Liber diurnus romanorum ponfificurn, Le P. Gamier, 
jesuilc , en a donne line edition ;\ Paris, en 1680. Ce recueil 
avail etc public auparavant par ilolstenius , et supprime par 
la cour de Rome. Voyez , sur la depeudance des papes , 
les litres III et IV. 



E i, 
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sans 1 ordre de 1 empereur grec (i). Une lettrc 
de Martin I". , a I empereur, commence ainsi : 
(( Martin , eveque , a Fempereur notre seigneur 
se re nissime , et finit par ces paroles : Que 
la grace d en-haut conserve Fempire tres- 
pieux de notre seigneur, et Jui soumette le 
cou de toutes les nations (2). Ainsi s expri- 
mait un pape qui , emprisonne , exile , destitue 
par Constant, ne contesta jamais les droits du 
souverain qui le traitait avec tant de rigueur 
ou meme d injustice. Quand cet empereur Cons- 
tantin vint a Rome en 665 , le pape Vitalien 
lui rendit les hommages d un sujet fidele (5). 

Deux nonces ou apocrisiaires , entretenus, 
Tun a Constantinople , 1 autre a Ravenne, of- 



(i) Non en un licebat tune tempo ris quemlibet in j-omand 
civitate ad pontificate m promote ri absquejussione imperato- 
ris. Paul. diac. 1. in, c. 4. 

Gr^goire I er . ; dit le Grand , a rendu plusieurs hommages 
i 1 autorite civile ; mais on a fabrique , sous son nom , des 
lettres , oil il declare que tout roi , tout prelat , tout juge qui 
n^gligera de maintenir les privileges de trois monasteres 
d Autun et ceux de 1 abb tye de Saint-Me dard de Soissons , 
sera prive de sa dignite , damne comrne Judas au fond dcs 
enfers , a moins qu il ne fassc penitence et ne se reconcile 
avec les moines. Voyez Maimbourg , Traite bistorique des 
pre rogatives de 1 Eglise de Rome , cbap. 29. 

(2) Morin , Hist, de 1 origine et des progres de la puis 
sance des papes, pag. 664. 

(3) Fleury, Hist, eecldsiast. , liv. xxiux, n. 53. 
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fraient a 1 empereur et a 1 exarque les respects, 
les vceux, les tributs du pontife romain. Le 
pape Leon II, vers 685, ecrivant a Constantin- 
Pogonat , 1 appelle sou roi , son seigneur ( i ). En 
686 et 687 , les elections des papes Conon et 
Sergius furent confirmees, Tune par 1 exarque 
Theodore, 1 autre par 1 exarque Platys, qui 
exigea de Sergius une sonime considerable, 
quoique ce genre de tribut eut ete aboli par 
1 empereur, sous le pontifical d Agathon (2). 
En 710, le pape Constantin , mande a Cons 
tantinople par Justinien II , s empressa d obeir 
a cet ordre supreme (5). Ne citons plus qu ime 
lettre ecrite par le pontife romain au due de 
Venise, en 727 (4) : La ville de Ravenne 
ayant ete prise , a cause de nos peches , par la 
me chante nation des Lombards ; et notre ex- 
cellent maitre 1 exarque s etant, comnie nous 
1 avons appris, retire a Venise, nous conju- 
rons votre altesse de se joindre a lui pour 
faire rentrer la ville de Ravenne sous la do- 
mination imperiale, afin que nouspuissions, 



(1) Morin , Hist, de 1 origine ct des progrcs de la puissance 
des papes , pag. 664. 

(2) Anast. Bibl. de vit. ro?n. pout if. , pag. 147-149. 
(5) Fleury, Hist, eccle s., 1. XLI , n. 22. 

(4) Baronius, Ann. eccles. , torn, xn , pag. 343. 
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avec le secours du Seigneur, demeurer in- 
&gt;; violablement attaches au service de nos mai- 
w tres, Leon et Constantin, grands empe- 
reurs. Le pape qui s exprime ainsi est Gre- 
goire II, Tun de ceux qu on pent soupconner 
d avoirsonge les premiers a etendre an-dela des 
bornes de I apostolat Tautorite pontificate. Sa 
lettre prouve au moins que la souverainete im- 
periale e tait alors un droit universellemcnt re- 
connu , un fait public et incontestable. 

C est pourtant au huitieme siecle, et peu 
apres la date de cette e pitre, qu on apercoit, 
11011 sans doute Tetablissement, mais les pre 
miers symptomes de la puissance temporelle 
des prelats romains. Les di verses causes qui de- 
vaient amener ce resultat , commencent a deve- 
nir sensibles et a se fortiiier par leur concours. 

La premiere de ces causes consistait dans les 
vastes progres de Unites les institutions eccle- 
siastiques. Plusieurs papes et beau coup d autres 
prelats avaient merite, par leurs vertus et par 
leurs talens , le respect des nations et 1 estime 
des rois : ils avaient obtenu ces reputations 
imposantes, qui , au sein des troubles et des de- 
sastres publics , sont toujours des commence- 
mens de puissance. De zeles missionnaires 
avaient porte la lumiere de 1 Evangile dans la 
plupart des contrees de 1 Europe, et prepare, 
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avance meme, par des instructions religieuses , 
la civilisation de quelques peuples barbares. 
De toutes parts s elevaient ct s enrichissaient 
des e glises et des monasteres ; les pieuses libe- 
ralites des princes et des particuliers accrois- 
saient partout, et specialement a Rome, les 
tresors et les immeubles du clerge j ses pro- 
priete s territoriales acqueraient assez de sur 
face pour se transformer insensiblement en 
principautes : metamorphose trop facile sous 
des gouvernemens si faibles, sous des legisla 
tions si vacillantes. Ajoutons la frequence et la 
soleunite des conciles , 1 inter et general qu ex- 
citaient leurs decisions, et le contact presque 
ine vitable de leurs dcbats avec Toixlre ou le de- 
sordre des affaires politiques. Observons sur- 
tout qu au commencement du huitieme siecle 
il n existait d autre grand empire que celui d O- 
rient , et que pourtant la puissance des empe- 
reurs grecs, limite e en Asie par celle des califes , 
affaiblie au sein meme de Constantinople par 
des revolutions interieures, representee a Ra- 
venne par des exarques inliabiles ou infideles &gt; 
se soutenait a peine en Italic centre les armes 
des Lombards , et avait quelqueA)is besoin d y 
etre defendue par Tinfluence des pontifes re 
mains. Cependant les nouveaux trones qu a- 
vaient e leves ca et la quelques conquerans bar- 
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bares, chancelaient deja sous leurs successeurs , 
dont Fignorance, le plus souvent egale a celle 
de leurs penples , semblait provoquer les en- 
treprises du clerge. Ce clerge, d ailleurs, plus 
instruit que le vulgaire, ne Fetait point assez 
lui-meme pour reconnaitre , en de telles cir- 
constances, les limites de ses propres fonctions , 
et ne pas profiler aveuglement des occasions 
d agrandir son pouvoir. Lorsqu en 68 1 un con- 
cile de Tolede degagea les sujets de Vamba de 
leurs obligations envers ce prince, peut-etre 
les trente-cinq e veques qui siegeaient dans ce sy- 
node ne s apercurent-ils ni de la temerite ni de 
la monstrueuse deloyaute d une telle sentence. 
Fleury (i) araison de nous faire observer ce pre 
mier exemple dun roi depose par des eveques ; 
mais il pouvait remarquer aussi qu une nou- 
veaute si grave n excita aucun scandale, que 
les rois ne s en plaignirent point , et que nul 
obstacle n empecha 1 execution de cet etrange 
de cret. 

11 faut placer au nombre des causes qui fa- 
voriserentrambition des papes, le gout insense 
des empereurs grecs pour les controverses dog- 
matiques , et la part malheureuse qu ils ne ces- 
saient d y prendre. Us provoquaient ainsi des 
. 

(i) Hist, eccle s., 1. XL ; n. 54 ; et 5 e . Discours, n. 10. 
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resistances apostoliques qui, par leur eclat et 
leur succes , rabaissaient , aux y eux des peu- 
pies, 1 autorite impe riale. On voyait la doc 
trine du pontife triompher solennellement des 
edits du prince ; et celui dont les instructions 
pastorales limitaient ainsi 1 autorite civile , de- 
vait paraitre capable de Texercer au moment 
ou il ne la dedaignerait plus. Une secte venait 
de se former a Constantinople centre les ima 
ges, decre ditees en quelques lieux et pour quel- 
ques momens paries victoires que les mahome- 
tans avaient remportees sur elles. L empereur 
Leon-1 Isaurien se mit a la tete des iconoclas- 
tes(i) : il publia presque en nieme temps et 
1 edit qui abolissait le culte de tout simulacre, 
et le pro jet d une capitation iiouvelle a payer 
par les peuples d Italic. Le pape Gre goire II , 
devenu le defenseur des inte rets et des croyan- 
ces, adresse aTempcreur deslettres e nergiques , 
niais respectueuses , pour 1 inviter a maintenir 
dans les eglises une pratique ancienne et salu- 
taire. Leon ne repond que par les menaces les 
plus propres a fortifier dans le cceur des Ita- 
liens leur amour et leur ve ne ration pour le pon 
tife. Que fait Gregoire? il ne parait point oc- 
cnpe de ses perils personnels; il implore , pour 

0) Brise-images. 
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le peuplc et pour le prince , la misericorde di 
vine; il ne lance point d anathemes, mais il re- 
commande les bonnes ceuvres, et en donne 
1 exemple; il veut surtout que chacun demeure 
fidele au chef de 1 empire : quels que soient les 
egaremens de Leon , il persevere a lui don- 
ner les iioms ftenipei cw et de chef des chre- 
tiens (i). Selon Gregoire II, c est Dieu nieme 
qui conserve 1 empire a Leon-1 Iconoclaste (2) : 
u n pontife n a pas le droit , clit ce pape , de de- 
cerner des couronnes ; ses regards ne doivent pas 
penetrer dans les palais des rois ; et il ne lui ap- 
partient pas plus de se meler d affaires politi- 
ques , qu a un prince d enseigner des dognies re- 
ligieux (5). L armee , le peuple, Venise, Ra- 
venne, toute 1 Italie se revoltait, dit Paul dia- 
cre, contre Leon-l Isaurien , et aurait infailli- 
blement reconnu quelque autre empereur, si le 
pontife romain ne s y etait oppose (4). Anas- 
tase raconte les niemcs faits -, et nous montre 



(i) Imperatorem et caput C/&gt;ristianoriim. Greg. II, Ep. ad 
Leonem. 

(2} F~estri a Deo couscivati i/nperiL Ibid. 

(3) Pontifex iutrospiciendi In palatia potcstatC7ii noji liabet 

ac dignitates regias deferendi Ecclesiisprcepositi , sunt d 

negotiis reipullicas alstinentes. Ibid. 

(4) Nisi eos pj-ofiibuisset pontlfex , imperatorem super se 
{onstituere fuissent aggressi. Paul. diac. degest. Longob. 
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Gfcgoige occupe a retenir les provinces sous 
les lois de leur legitime souverain (i). 

II nous seraifc dillicile de verifier, a dix sieele- 
de distance , si reellement Leon a plusieurs 
ibis essaye, par le ministere de ses officiers, 
d attenter aux jours de Gregoire ; mais per- 
so nne n en douta dans Rome et dans toute Ti- 
talie; et ces complots avortesexciterent au loin 
lindignation , ou le mepris , plus dangereux 
qu clle. Au contraire , quand le due Pierre 
eliasse de Rome , quand Texarque Paul est tue a 
Raven ne , Gregoire est tellement en regie , 
qu on ne songe point a lui imputer ces atten- 
tats. Ccpendant Liutprand, roi des Lom 
bards, profite de ces troubles pour s emparer 
de Ravenne et de plusieurs autres places : c est 
dans cette conjoncture que Gregoire ecrit an 
due de Venise la lettre que nous avons de ja 
transcrite. Gregoire fait plus, il negocie avec 
Liutprand, il 1 apaise : mais le roi des Lom 
bards, en abandonnant les villes qu il a con- 
quises et pillees , ne veut pas les rendre aux of 
ficiers de 1 empereur ; il en fait present a 1 e- 

(i) Omnis Italia consilium iniit lit sib&gt;. -eligeretu imperato- 
rein et dmerent Constatiti/iopolim. Sed compescuit talc con 
silium pontifex , sperans conversionem princfpis Nc dc~ 

sisierent cib amore efjide mr/iani imperil admonebaf. 
bibl. in viui Gregor. 
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glise romaine, qui s abstient egalement de 
accepter et de les refuser. Deconcerte par tant 
de sagesse , Leon-1 Isaurien se vit reduit , pour 
toute vengeance, a detacher du patriarcat de 
Rome les e glises d lllyrie , de Sicile, du duche 
de Naples et de la Calabre , pour les soumettre 
au patriarche de Constantinople. Ce fut la tout 
le mal qu il put faire a Gregoire II , qui mourut 
sans daigner s en plaindre. Quoi qu en aient dit 
Theophane et d autres auteurs by zantins ( i ) , qui 
ont fort de crie ce pontife , il regne beaucoup de 
moderation dans sa conduite ; et, si c est pru 
dence , elle est si profonde , qu on est souvent 
tente de la prendre pour de la bonne foi (2). 

(1) Cedrenus , Zonaras. 

(2) Cctte partie tie 1 histoire du huitieme siecle a ete par- 
faitement eclaircie par Bossuet, Def. Cler. Gall. , p. n , 
1. vi, c. 11 , 12 , i3 , i4 , i5, 16 el 17. 

Le temps n etait pas encore venu , me dira-t-on , de 
faire eclater la puissance pontificale, et Ton devait , avant 
que d en venir aux remedes violens , tenter les voies de 
douceur et de conciliation. Fort bien ( re pond Bossuet); 
&gt; mais, si la charite et la prudence chretiennes ne permet- 
taient pas encore a Gre goire de faire usage de toute sa 
puissance , au moins n auraient-elles pas du le de tourncr 
de faire entrevoir a ce prince orgueilleux quelle en etait 
1 e tendue , afln de 1 intimider et de 1 empecher d executer 
ses projets criminels. Car, voici quelles ctaient les menaces 
de Tempereur, comme nous 1 apprend ce saint pape : J en- 
verrai a Rome briser I image de saint Pierre , et j en ferai 
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Son successcur Gregoire III se crut dispense 
d une circonspection si rigoureuse : a la tete 
d\m concile, il excommunia Fempereur, nou 
pas a la verite nominativement , mais en ne 
Fexceptant point dc la secte entiere des icono- 
clastes ; et tandis que Leon s appliquait cet 
anatheme par Feclat du courroux qu il en res- 
sentait , tandis qu il conflsquait en Sicile des 
terres de Fe glise romaine , tandis qu une flotte 
Mivoyee par lui centre Fltalie perissait dans un 
naufrage , le pape travaillatt a creer, au sein de 



cnlever le papc Gregoire pour le transporter ici charge de 
chames , com me Constant a fait a Martin. II se propose 
done d imiter 1 exemple des cmpereurs heretiques et per- 
&gt;&gt; secateurs des saints pontifes. Voyons ce que Gregoire croit 
devoir repondre a un prince qui forme ces projets impies , 
et qui se flatte de les executer en de ployant toute Tetendue 
de sa puissance imperiale. Dit-il qu il pent, quand il vou- 
dra , lui arracher cette puissance ! II n y songe pas ; et , 
5) pour toute defense , il de clare qu il desire avec ardeur re- 
cevoir la couronne du martyre commc le bienlieuieux pape 
Martin, dont tous les fldeles honorent la ine moire. Com- 
bien done etait-il eloigne de penser a la re volte, a pren- 
dre les annes, a repousser la force par la force, onfin a 
prononcer des sentences de deposition? Peut-etre que nos 
)&gt; adversaires nous feront leur re ponse triviale , que Teglise , 
encore trop faible , n etait pas en e tat de deployer toute sa 
puissance. C etait Vampire, etnon 1 e glise , qui etait faible 

en Italic , etc 

foyez aussi Natalis .Alex, in sf.c. mi } Dissert. \ n . Le 
Beau , Hist, du Bas-Empirc, torn. XIII . p ig. 368 ct 
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Rome, tin etat independant, ou destine du 
moins a le devenir. Quelques auteurs aper- 
coivent, des 726, sous le pontifical de Gre - 
goire II, tin simulacra de republique romaine; 
et 1 oa pent assurer du moins qu en y5o, peu 
avant la mort de ce pape , et sans qu il pa- 
rut j concourir, le Romains s erigerent for- 
mellement en republique. Mais ce fut sur- 
tout depuis y5i jusqu a 74 1 (i), c est-a-dire , 
sous lepontificat de Gre goire III, que s accre - 
diterent les expressions de republique des Ro- 
inains , & association republicaine , de corps de 
Vannee romaine (2) ; expressions qui ne dispa- 
raissent qu en 800 , et qui , durant les soixante- 
dix annees precedentes , sont fort souvent em 
ployees, soit dans les actes d administration 
interieure, soit dans les negociations avec les 
rois lombards, ou avec les maires du palais 
de France. On e vitait toutefois les declara 
tions positives qui auraient irrite la cour de 
Constantinople ; au besoin meme on reconnais- 
sait la suprematie de Fempereur, on lui deman- 

dait des secours, on rccevait ses officiers , et 

* 

ces hommages a 1 autorite imperiale sont les 



(1) Anast. bibl. in vita Gregorii III. 

(2) Respublica ~Romanorum , compares S. Reipublicce , cor" 
pus Christo dilectum exercitus romatil. Apud Anastas. 
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motifs de 1 opinion des auteursquinient 1 exis- 
tence de cette republique. Sans doute ce n etait 
qu une apparence , mais on aimait a se presen 
ter sous ce titre aux princes qui regnaient dans 
1 Europe occidentale (i) : c e tait une maniere 
de se placer furtivement au nombre des etats 
independans, et d amincir de plus en plus le 
fil par lequel on ten ait encore a 1 empire byzan- 
tin. Pour Fordinaire, le pape ne remplissait 
point la premiere magistrature de cette repu 
blique; il abandonnait les signes du pouvoir a 
un prefet , a un due, a un patrice , et se prepa- 
rait a substituer bientot a ces formes indecises 
un gouvernement definitif et pontifical. 

Une autre cause amenait et justifiait meme 
la revolution qui allait s operer en Italic contre 
les empereurs grecs, c etait 1 abandon presque 
absolu dans lequel ils laissaient, depuis deux 
siecles, les provinces qulls possedaient dans 
cette contree. Ils n entretenaient aucune garni- 
son dans Rome ; et cette ville , continuelle- 
ment menacee par les Lombards, invoqua plus 



(i) Grcgoire III envoya deux ambassadeurs au maire du 
palais Charles-Martel , pour 1 inviter a se declarer en faveur 
de la republique romaine , contre les empereurs d Oricnt. 
Baronius attribue 1 une de ces ambassades a Gre goire II : er- 
reur grave que Bossuet a releve e. Defens. Cler. Gallic. , 
p. IT , liv. vi , c. 18. 
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d une fois en vain, par 1 organe ou de ses 
ou de ses ponlifes , les soins de 1 exarque et la 
puissance de J empereur. Les historiens byzan- 
tins de cette e poque ne parlent presque jamais 
de 1 Italie; I un d eux, Theophylactus-Simo- 
catta, ecrit Fhistoire de 1 empire, depuis 682 
jusqu en 802, sans nommer line seule fois ni 
l Italie,ni Rome, ni les Lombards. Delaisse s 
par leurs maitres, les Romains durent s atta- 
cher a leurs pontifes, alors presque tous ro- 
mains , alors aussi presque tous recommanda- 
bles. Peres et defenseurs du peuple , media- 
teurs entre les grands , chefs de la religion de 
1 empire, les papes re unissaient les divers 
moyens de credit et dinfluence que donnentles 
richesses , les bienfaits, les vertus et le sacer- 
doce supreme. Us conciliaient ou divisaient au- 
tour d eux les^princes de la terre ; et cette puis 
sance temporelle qu ils ne posse daient point 
encore, ils pouvaient, aleur gre, TafFermir ou 
L affaiblir entre les mains d autrui. 

Les chosesetant ainsi disposees, il devait ar- 
river infailliblement des occasions favorablesa 
1 ambition des pontifes romains , ou de ja menie 
ils n avaient besoin que d une ambition plus ac 
tive. Tandis que Zacharie continuait de rendre 
hommage a la souverainete des empereurs, 
Liutprand s emparait de 1 exarchat, et son sue- 
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cesseur Racbis stipulait immediatement avec 
les Remains une paix de vingt annees. Sousle 
rneme pape , Pepin detronait en France la dy- 
nastie merovingienne, proposait au saint siege 
un celebre cas de conscience et en obtenait une 
reponse qui, absolvant aux yeux des peuples son: 
audacieuse entreprise , fixait dans ses mains un 
sceptre qu elles seules pouvaierit porter. Peu de 
temps apres une si sage reponse (i), Astolphe, 
successeur de Rachis , rompit la treve de vingt 
ans , conquit 1 Istrie , reprit Ravenne , ou les 
ofRciers grecs etaient rentres, et les en chassa 
pour toujours. Eutychius , le dernier des exar- 
ques^ prend la fuite, se retire a Naples, et 
tout annonce que la puissance des empereurs 
va s eteindre dans Fltalie moyenne comme dans 
1 ltalie superieure. Astolphe, en effet, tourne 
ses arnies contre cette republique romaine ; ou 
le chef de i empire conservait encore quelque 



(i) G etait une reponse purement consultative ; et Bellar- 
min fait de vains efforts pour la transformer en un de cret 
absolu qui deposait Ghilde ric III. Pepin dut le trone a son 
genie, a sa fortune : il 1 obtint par le consentement des Fran- 
cais , et non par 1 autorite du pape. Voyez Natal. Alex. 
Dissert. 2". , in secul. vm ; Dupin , Traite de la puissance 
eccles. , pag. 245 ; Bossuet , Def. Cler. Gall. , p. n , 1. vi , 
c. 54. Eginhard dit : Missi sunt Bu re karri us et foldradus 
ut consulercntpofitificertide causa regum, etc. 
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ombre de souverainete. Le pape (c etait alors 
Etienne II) supplic Constantin Copronyme de 
secourir la \ille de Rome; dcnvoyerune ar- 
me e qui mette en fuite les Lombards, qui 
maintienne en Italic 1 integrite de 1 Empire et 
rhonneurde Tautorite imperial e (r). G est e vi* 

r 

demment comme an souverain de Home qu E- 
ticnne s adresse a Constantin. Mais Constantin, 
occupe a faire la guerre aux images , charge (2) 
Etienne de negocier avec Astolphe , et , si As- 
tolphe est intraitable, avec Pepin, roi des 
Francais. Le pontife penetre en France : la, 
ministre de 1 empereur grec, il donnc, en y55, 
a Pepin et a ses ills le titre de patrice romain^ 
qu avait deja porte Charles -Martcl , et recoit , 
dit-on, en echange, la donation des provin 
ces qu occupait Astolphe , et que reclamait ce 
meme empereur, au noni duquel negociait 
Etienne. Pepin hesitait d autant moins a les 
donner, qu il ii en e tait ni le souverain ni le 
possesseur. Jaloux pourtant de tirer quelque 



(i) Id cum Ipsius imperio pemiciosum , turn nomini quoque 
dpud po$ ten* fort turpissimum. Sigonius, Hist. regn. 2 fa!. , 
1. in, p. 197. 

(-2} Joaniies-Silejitiarius a Constantino cum legatis ponti fi 
ds rediit , narrans imperatori placcre ut ipse , ad rtgcjn pro~ 
ficiscens , quantum prccibus atque auctoritate proficere posset, 
s-.vperiretur. Sigon., ibid. , p. 199. 
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avantage de son litre de patrice , il passe les 
Alpes en 764 , assiege Pavie , et contraint As- 
tolphe a promettre qu il restituera 1 exarchat et 
Ja pentapole , 11011 a 1 empereur de Constanti 
nople , niais a saint Pierre , a 1 Eglise et a la re- 
publique romaine. Vaine promesse : apeinele 
roi Pepin est-il rentre en France , que le roi 
lombard oublie ses sermens , ravage les envi 
rons de Rome , et travaiile a se rendre maitre 
decette cite. C est alors, en 7 55, que le pape 
adresse au monarque francais plusieurs lettres, 
dont Tune, ecrite au nom de saint Pierre, fait 
connaitre, dit Fleury (i)?^ e genie de ce sie- 
cle , et jusqu ou les homines les plus gra- 
ves savaient pousser la fiction quand ils la 
croyaient utile. 

(( Pierre , appele a 1 apostolat par Jesus-Chris t&gt; 
fils du Dieu vivant , etc Comme par moi 

r 

Feglise romaine , dont Etienne est eveque ? 

)) est fondee sur la pierre , je vous adjure , 

vous excellens Pepin , Charles et Carlomaa , 
trois rois, et avec vous les eveques, abbes, 
)) pretres, momes , et meme les dues, les com- 

)) tes et les peuples , je vous adjure, et la 

vierge Marie, les anges, les martyrs, et tous 
les autres saints vous conjurent avec moi de 

i ; Hist, eccle s. , 1 XLIII, n. 17, 

TOM. i. 5 
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1 ne pas permettre que ma ville de Rome et 
mou peuple soient plus long-temps en proie 

aux Lombards Si vous m obeissez promp- 

tement, vous en recevrez unegrande recorn- 
pense en cette vie , vous surmonterez vos en, 
nemis, vous vivrez long-temps, vous man- 
gerez les biens de-la terre , et vous aurez eii 
outre la vie eternelle : si vous ne m obeissez 
pas, sachez que, par 1 autorite de la samte 
Trinite et de mon apostolat , vous serez pn- 
,, ves du royaume de Dieu (i). 

11 importe extremement de remarquer que 
cette lettre ne fait mention ni de la donatjon 
de Constant!,,, ni do celle que Pepm-le-Bret 
passe pour avoir faite en 7 55 et renouvelee en 
^54 Ce nest pas le plus feible argument de 
ceux qui releguent a rang des chimeres la se- 
conde de ces donations, tout aussL-bien que a 
premiere. Us ajoutent que le titre origma de 
fa concession de Pepin n existe en aucun lieu 
du monde ; qu on n en saurait produire aucune 
copie authentique , et que ses depositions, 
omises par les historiens contemporams , ne 
nous sont connues que par Anastase , qm com- 
pUait son Histoire des papes, a la fandu neu- 

(I) roye* . tome II ue copie ex.cre etcom f lete de ce.tc 
epitre. 
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vierae siecle , cent trente ans apres la mort d E- 
tienue II. Les de fenseurs de cette concession 
s en tiennent a dire qu Anastase declare en 
avoir vu 1 original, et citent d ailleurs un reste 
d inscription conserve a Ravenne, sans trop 
s enque rir de 1 e poque oil Ton a pu clever un 
monument si mutile(i). 

Nous demandera-t-on maintenant quelle 
etait la nature de la concession faite aux papes 
par Pepin-le-Bref; s il donnait la souverainete 
absolue, ou la simple administration ; un pou- 
voir secondaire et de legue, ou seulement la 
proprie te , et, comme on dit , le domaine utile ? 
Dans Tabsence d un texte politique qui offrirait 
une reponse immediate a ces questions , nous 
n avons d autre moyen de les re soudre que de 
coritinuer jusqu en 8ool examen des faits rela- 
tifs au gouvernement de Rome et a 1 autorite 
du pape. Or il est certain , comme nous J avons 
annonce, que, durant les dernieres annees du 
huitieme siecle , les papes n ont jamais etc sou- 
verains , presque jamais administrateurs. Nous 

(i) Pipinus. plus, primus, amplifaandce. ecclesice. viatn. 
apuruit. et. exarchatum. Ravennas. cum. ampllssimis Le 
P. le Gointe cite ce commencement d inscription , et 1 acheve 
ainsi : urbibus. territoriis. ac. rtditibus. principi. apostolo 
rum. ejus. que. demum. successoribus. lubens. ac, voler.s. 
concessit. Ann. eccl. Fr. , torn V, p. 484. 
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avons une suite de lettres oil ils se plaignent dc 
1 inexecution des promesses de Pepin, et de 
1 infidelite des rois lombards , qui ravagent ou 
reprennent les possessions de 1 e glise. D ailleurs 
Constantin-Copronyme ne renoncait point a 
ses droits j il ofFrait de payer les frais des vic- 
toires de 1 armee francaise sur les Lombards , 
pourvu qu on lui restituat les places qu on ve- 
nait de leur reprendre. Pepin , quoique fort peu 
empresse de satisfaire a ces reclamations , evi- 
tait de caracteriser la puissance qu il exercait , a 
titre de patrice , sur la republique des Remains , 
laissant indecis s il s y considerait comme sou- 
verain ou comme invest! provisoirement , par 
les circonstances , des fonctions de la souverai- 
nete imperiale. Ce qui est bien remarquable , 
c est qu en fixant les limites des etats de ce mo- 
narque, aucun historien francais ne les e tend 
au-dela des Alpes (i). Quant aux papes, quoi 
que leur influence dominat presque toujours 
1 autorite des commissaires du patrice, ils n exer- 
caient point encore une magistrature civile pro- 
prement dite , autheutiquement instituee et de- 

(i) Afitiquit. S. Dionysii , 1. n , c. 5 . 
Regnabant inter Rhenum Ligerimquepnojty (ante Car. Mag.) , 

Ad Boreamfuerat terminus Oceanus ; 
4ustralemque dabant Balearica littomfinem , 

Alpes et tectce perpetuis nivibus. 
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leguee. Us continuaient de dater du regne des 
empereurs de Constantinople , et de les appeler 
leurs seigneurs et leurs maitres. C est ce qu on 
observe dans une lettre ecrite par Etienne II, en 
757, peu avant sa mort (i) ; dans un diplome 
souscrit en la meme anne e par Paul I er . , frere 
et successeur d Etienne (2). Dans un reglement 
du meme Paul en 768 (5) j dans un reglement 
du meme Paul en 772 a I empereur, en lui ren- 
voyant le jugement d un crime commis dans le 
duche de Rome (4) ; et, en 785 , dans une epitre 
de ce meme Adrien a Constantin V et a Irene 
sa mere (5). Plusieurs villes comprises dans la 
pretendue donation furent gouvernees d apres 
les dispositions de Pepin par les archeveques de 
Ravenne , qui semblaient remplacer les exar- 
ques, dont le titre demeurait aboli. 

Appele par Adrien centre Didier, roi des 
Lombards , Charlemagne bloque Pavie, et re- 
nouvelle dans Rome , en 774? ^ a donation de 



(i) Antiqult. S, Dionysii , 1. II , c. 3. 
(a) Condi. , torn. VI, p. 1689. 

(3) Ibid, p. 1694. 

(4) Fleury, Hist, cccles. , 1. XLIV, n. 2. 

(5) Aso-TroTat^ euueos^ar:^ K&&amp;gt;v^avrivw &lt;&lt;at Eipvjvyj Aij-yo-jff- 
TOI;, A5ptav7; ^ouXo? TWV ^ov),cov TOW 0sov. Concil. , torn. VII 

99- 
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Pepin. Get acle de 774 ne nous est pas mieux 
connu que ceux de 755 et 764* Point de titre 
original , point de copie authentique ou meme 
uniforme. C est encore Anastase qui vient, 
apres cent ans, nons en detailler les dispo 
sitions. 

A la donation de Pepin, Charlemagne ajouta, 
selon cet Anastase, la Corse, la Sardaigne, la 
Ligurie, la Sicile, Venise , Benevent, et de- 
posa la charte qui enrichissaita ce point 1 e glise 
romaine , sur le tombeau des saints apotres 
Pierre et Paul. Anastase n explique point com 
ment Charlemagne donnait des provinces qu il 
ne posse dait pas , sur lesquelles il n avait aucuu 
droit de souverainete ni meme de conquete. 
La Sardaigne et la Sicile n etaient point en son 
pouvoir; Venise, en travaillant dc plus en 
plus a se rendre iiuiependante , reconnais- 
sait encore, pour la forme, les droits souve- 
rains des empereurs grecs. Un due gouver- 
nait Benevent, qui n a ete ce de au saint siege 
qu en 104?, par Henri-le-Noir. Cette cession de 
1047 n embrasse pas tontle territoire be neven- 
tin , et 1 acte ou elle est consigned n est d ail- 
leurs pas tres-authentique ; niais ce qui est a 
observer ici , c est que cet acte ne renouvelle 
point la pretendue donation de Charlemagne, 
ii n en fait aucune mention; il suppose, au 
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contraire , que la cour de Rome , en io4y, va, 
pour la premiere fois , posseder la ville de Be- 
n event. 

Une autre difficulte que ne resout point Ana- 
stase, c est qu apres 774 les papes ne se mirent 
a gouverner ou administrer ni Be nevent , ni 
Venise, ni la Sicile, ni la Sardaigne, ni Fexar- 
chat , ni la ville de Rome. Charlemagne , vain- 
queur et successeur des rois lombards, ajouta 
le titre de roi d Italic a celui de pat rice des 
Romains. La souverainete , ou 1 administra- 
tion supreme, demeure entre ses mains; il 
1 exerce ou par lui-meme ou par ses delegues , 
recoit les hommages des pontifes, s investit du 
droit de confirmer leurs elections, et subor- 
donne tellement leurs possessions et leurs per- 
sonnes a son autorite, qu on ne sauroit supposcr 
qu illeur eut ce de autre chose que des proprie- 
te s ou domaincs utiles. Le duche de Rome, 
1 exarchat, la pentapole sont compris , par les 
historiens de ce prince, dans le tableau des 
etats sur lesquels il regnait avant 800 (i), et 
Pagi juge a propos d y joindrela Corse (2). En 
778, c est a Charles qu on defcre le jugement 



(1) Eginh. de Car. Mag. , p. 91-96 du torn. Y du Rcc. des 
Hist, de France. 

(2) Crit. Ann. Baronii ad ann. 800, n. 11. 
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des contestations qui s elevent entre le pape et 
I archeveque de Ravenne : celui-ci retenait Fad- 
ministration de 1 exarchat , a quoi peut-etre 
Charlemagne 1 avait taci lenient autorise. On a 
recueilli, dans le Code Carolin, plusieurs let- 
tres adresse es a ce monarque par le pape Adrien 
apres yy5 : elles prouvent que Charles n etait 
pas tres-presse de revetir le saint pere de la 
puissance temporelle. La donation de Constan- 
lin est mentionnee dans Tune de ces epitres (i) , 
ainsi que nous 1 avons cle ja remarque : le nom 
de nouveau Constant! n y est promis a Charles 
s il remplit ses engagemens. Mais, en 789, le 
pape se plaint encore du retard des jouissances 
qu on lui fait esperer ; il rappellela donation de 
Pepin comme un acte sans efiet. II parait ce- 
pendant qu Adrien, dans le cours des six der- 
iiieres annees de son pontificat , a reellement 
exerce quelque potivoir, puisqu on trouve one 
monnaie qui porte son nom. Mais les dues de 
Benevent et d autres gouverneurs delegue s 
usaient alors du meme droit, avec le consen- 
tement de leurs souverains. Beaucoup plus de 
medailles ont etc frappees a Rome au nom de 



(i) Cod. Carol. , ep. Adriani T~I , p. 55o du tome V da 
Kecueil des Hist, de France. 
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Charlemagne (i), et Ton appelait a ses offi- 
ciers des jugement rendus par les papes (2). 

Charlemagne, avant la fin du huitieme siecle , 
songeait si peu a revetir les papes d un pouvoir 
souverain , qu il evitait au contraire de s attri- 
huer a lui-meme une souverainete absolue sur 
la ville et le territoire de Rome. II ne contes- 
tait pas celle des empereurs grecs; et, quoiqu il 
gouvernat sans prendre leurs ordres , il laissait 
croire qu il ne se considerait que comme leur 
vicaire. On conjecture meme qn en 781 il 
avait recu des lettres qui le creaienf expresse- 
ment patrice des Romains. Quand Paul diacre 
dit que Charles ajouta Rome a ses etats des 
774, c est, selon D. Bouquet, une expression 
fort hyperbolique (5), puisque Charles s est 
alors contente du simple patriciat. Theophane 
ne fixe qu a Fannee 799 le commencement de 
la domination des Francais sur la capitale da 
1 Italie ; et Theophane est encore inexact , puis- 



(1) Leblanc^ medailles de Charlemagne , etc. , p. 17. 

(2) Velly, Hist. deFr. , torn. I (in-ia) , p. 099. 

(3) Rhetoiice hie et hyperbolice loquitur Paulus. Anno 
enim yy4 , Roma fieque d Longobardis oppressa fuit , jieque 
Q, Carolo cum ditionibus suis unita , sed d Longobardofum. 
insultibus libemta et Carolo jure pat riciatih tantumsubdita. 
Recueil des Historiens des Gaules et de la France , torn. V, 
pag. 191, n . a. 



\ . 
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qti ilavance d une annee , comme nous le ver- 
rons bientot , I extinction absolue de Ja souve- 
rainete des empereurs grecs sur les Remains. 

Pour mesurer 1 etendue de J autorite que 
Charlemagne exercait dans Rome avant 800 , il 
faut se former une idee de la dignite de patrice 
dont il y etait revetu. 

Constantin , voulant remplacer les anciens 
patriciens , avait imagine ce titre personnel de 
patrice , pour le donner au gouverneur ou pre 
mier magistral de la ville de Rome. Depuis 
729 jusqu en 800, c est-a-dire , pendant la du- 
ree d un simulacre de republique romaine , la 
charge de patrice fut souvent conferee par le 
clerge, les seigneurs et le peuple de cette 
ville , presque toujours au gre des papes , ja- 
niais par eux seuls. Les empereurs grecs rati- 
fiaient tacitement Fe lection , aimant mieux sup- 
poser qu il administrait en leur nom, que de 
laisser croire qu il gouvernat malgre eux. Plu- 
sieurs rois barbares , visigoths , Ostrogoths , et 
autres , ont recu et porte ce titre , et Charle 
magne ne dedaig-na pas une dignite subordon- 
nee en apparence , mais en effet inde pendante 
et pouvant servir a une plus veritable souverai- 
nete. 

Leon HI, succe dant , en 796, au pape 
Adrien, s empressa d adresser a Charlemagne 
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une leltre dliommage pareille a toutes cellcs 
que cc prince devait recevoir deses vassaux (i). 
Cependant il nous reste un monument de la su- 
prematie que 1 empereur d Orient conservait 
surlcs Remains en 797 ; c est une mosaique(2), 
dont Leon III orna la salle du palais de La- 
tran. On y voit un prince couronne, que les 
circonstances font reconnaitre pour Constan- 
tin V ; un prince sans couronne et un pape 
sont repre sentes a genoux , et nommes Charles 
et Teou par une inscription. L empereur re- 
coit un etendard de la main de Jesus-Christ ; 



Charlemagne en recoit un autre de la main gau 
che de saint Pierre, qui, de la droite, donne 
un pallium au pape ; cette mosa ique est tout a 
la fois rembleme de la primaute de 1 empereur, 
de la puissance du patrice , et des pretentious 
du pontife. 

En 799, on conspire contre Leon III; on 
Taccuse devant Charlemagne , qui charge des 
commissaires de rexameii et du jugement de 
foute raffaire (3). Ce fait suffirait pour mon- 



(1) j4nn\ Laurcsh. Saint-Marc, Abr. chr. dc 1 Hist. d ltalic, 
torn. I, ann. 796. 

(2) Ciampini , Cetera monum , p. n , p. 128. 

(3) Thcophan. Ckwn. Eginliard, ad ann, 799. Anast, 
" if. Lconis III. Fleury, Hist, eccles. , 1. XLV, n. i4. 
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trer combien il s en fallait que le pape fut sou- 
verain avant 800. 

Le 25 decembre de cette annee 800 , Charles 
est proclame empereur. II avait ete promu a 
cette supreme dignite , non par le pape seul , 
mais par une assemblee du clerge, de la no 
blesse et du peuple de Rome (i). Voila, dans 
Home, 1 epoque precise de 1 extinction des 
droits souverains de 1 empereur d Orient : c est 
alors aussi que cesse le patriciat proprement 
dit , et que le pape , ne reconnaissant plus d in- 
termediaire entre lui et 1 empereur d Occident, 
devient en effet le premier magistral tempo- 
rel de Rome et de son territoire. Charlema 
gne, pour menager la cour de Constanti- 



(i) Fleury, Hist, eccle s. , 1. XLV, n. i4. 

Voici d ailleurs comment Anastase , 1 historien des papes , 
raconte le couronnement de Charlemagne : Post hcec , ad- 
veniente die natali D. N. J. C. , in jam dicta basilica B. Pe~ 
tri apostoli omnes iteriim congregati sunt, et tune venerabi- 
lis almificus pontij ex manibus suis pjvpriis pretiosissimd 

corona coronavit eum, Tiu c universi fideles Romani 

unanimiter altisond voce , Dei nittu atque B. Petri clavigeti 
regni ccelorum, exclamavemnt : Carvlo piissimo Augusto a 
Deo coronato y magno , pacifico imperatori , vita et victoria. 

Ante sacram confess io/iem B. Petri apostoli Ter dictum 

est , et ab omnibus constitutus est imperator Roma?iorum. 
Illicb sanctissimus pontifex unxit oleo sancto Carolum , etc 
Anast. bibl. in vita Leonis III. 
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nople , avail feint de ne remplir qu un role pas- 
sif dans son propre couronnement; c etait a 
son insu qu on lui deferait la couronne impe- 
riale ; c e tait malgre lui qu il souffrait qu on la 
placat sur sa tete victorieuse : tel est du moins 
le re cit que son chancelier Eginhard nous a fait 
de cet evenement; re cit que Sigonius (i) et 
Muratori (2) ont rejete parmi les fables, et au- 
quel le pere Daniel lui-meme a refuse toute 
croyance. Charlemagne s empressa d envoyer 
des ambassadeurs a Constantinople; il recut a 
son tour ceux de 1 empereur, et conclut un 
traite d alliance et d amitie qui fixait les limites 
des deux empires , sans neanmoins que Fempe- 
reur d Occident y fut reconnu formellement par 
les Grecs. Mais la souverainete absolue de 
Chaises sur 1 exarchat , sur la pentapole , sur le 
territoire romain, devint incontestable (3). 



(1) De regn. Ital. , 1. iv, p. 262. 

(2) Annali d Italia , ann. 800. ^ 

(3) En reunissant tous ces faits, dit Bossuet , il est aise 
&gt;&gt; de voir que Baronius avance mal a propos que les papes 
avaient depose les empereurs pour cause d he resie , et 
transporte leur empire aux Francais. 11 est manifeste , au 
contraire , qu en Italic et a Rome les papes eux-memes 
ont constamment reconnu pour empereurs les princes ico- 
noclastes, et que 1 empire ne fut transporte aux Francais 
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pape Leon, en 8o3 (i), en 806 (2), date du 
regne de Tempereur Charles. Ce prince lui- 
nieme se qualifle chef de 1 empire romain (?V); 



quo lorsqu il etait posse de par Irene , princesse tres-ca- 
tholique , depuis qu elle avait rejete 1 heresie. 

II n est pas moins e \ident quc les papes implorerent le 
secours des Francais , non a cause de I he re sie des erupe- 
reurs , mais parce qu ils n avaient pas d autrcs ressources 
pour re sL-ter aux Lombards ; quc les ailaires e taient tout- 
a-fait dt sesperees , et qu on ne pouvait attendre aucuri 
secours des empercurs. II ne manquait aucune des circon- 
stances pour Jesquelles on dit aujourd hui qu il taut dc- 
poser les rois. Ces empereurs etaient he rcliques, obstines 
dans 1 erreur, cruels dans leur persecution , ct, en outre ? 
faussaires et parjures ; circonstance qui , scion nos adver- 
)&gt; saires, les rendait encore plus dignes de deposition, puis- 
que c etait directement contrc TEglise qu ils prechaient , 
5) en violant le serment qu ils lui avaient fait au pied des au- 
tels , de ne rien innover dans la religion. 

Malgre la violation de ces promcsses solcnnelles , non- 
seulement les catholiques honoraient comme empereur le 
prince qui les persecutait , mais meme ils faisaient tout 
ce qui dependait d eux pour contunir ceux qui , 501:3 ce 
pretexte, voulaient exciter des seditions et des revokes 
centre 1 empire : tant il est vrai qu alors on n avait pas la 
moindre idee du pouvoir d? ns lequel on fait aujourd hui 
consister toute 1 espe rance de 1 Eglise , et que Ton regarde 
comme le plus ferme rempart tie Tautorite pontificale. 
Def. Cler. Gallic. , p. n , 1. vi , c. 20. 

(1) Ijnperante nos fro domiho Carolo jjiixsimo a Deo co- 
jvnato. Ughelli , Ital. sacr. , torn. V, col. iog5. 

(2) Coticilior. , torn. VIII , p. 1120. 

(3) Carolus serenissimus Augustus imuerator Ran-. 
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et les confins de ses etats sont , des lors, recules 

r 

jusqu a la Calabre-Inferieure , par Eginhard (i) 
et les autres historiens. 

Etienne IV, a peine e lu pour succe der a 
Leon HI, faitpreter, par lesRomains , serment 
de fidelite a Louis-le-Debonnaire , successeur 
de Charlemagne (2). Parmi les donations dont 
se prevaut le saint sie ge , il en est une qui porte 
le nom de ce premier Louis, et la date de 816 
ou 817 (5) : on veut qu en confirmant les con 
cessions de Charlemagne et de Pepin , Louis 
ait expressement compte la Sicile au nombre 
des provinces acquises a la cour romaine , et 
qu il ait renonce de plus , pour lui et pour ses 
successeurs , au droit de ratifier 1 election des 
papes. Mais nous le voyons lui-meme, en 827, 
examiner et approuver celle de Gregoire IV ; 
Eginhard et un autre historien de Louis-le-De - 
bonnaire (4) nous attestent cette circonstance. 



norujn , gubemans imperium Datum idibus junii , 

amiQ in imperil nostri , et xxxr" regni nostri in 1 rancid. 
Lecointe, Ann, eccles. Francor. , torn. VI, p. 8i4. 

(i) Italiam totam usque in Calabriam iuferiorem 



Eginhard. 



(2) Theg. de gust is Ludovici Pii , ann. 816. 

(3) Baronius , 4nn. eccles. , ann. 817 ; Sigori. Hist, 
liv. iv. 

(4) Dans le Rec. des Hist, de France , torn. VI , p. 108 
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Quant a la Sidle, elle n appartenait aucune- 
ment a Louis : il ne la possedait point, le pape 
ne songea pas meme a la gouverner ; et il est 
tellement incroyable qu elle ait ete cedee au 
pape en 816 par 1 empereur, que le pere Mo- 
rin (i) , en soutenant I authenticite de la dona 
tion de Louis I".,, est oblige de supposer que 
le nom de cette ile ne s y trouvait point et y 
a ete iirtercale dans la suite des temps. Au sur 
plus, c est encore la une donation inconnue 
aux ecrivains contemporains , et qui ne se mon- 
tre dans les livres d histoire que long-temps 
apres sa date. 

Les suppositions de pieces reviennent sou- 
vent dans 1 histoire de la puissance temporelle 
des papes. La donation de Constaritin fut fabri- 
quee , ainsi que nous 1 avons fait observer, e li 
tre 766 et 779, et ce fut a peu pres vers les 
memes temps qu un Isidore Mfercator ou Pec- 
cator forgea les decretales d anciens papes, 

^ 

d Anaclet, de Clement, d Evariste et d autres, 
jusqu a saint Silvestre. Au sixieme siecle, De- 
nys-le-Petit ii avait pu recueillir de decre tales 
que depuis saint Sirice, qui mourut a la fin du 
quatrieme. Celles d Isidoresonllongues, pleines 
de lieux communs , et toutes d un meme style, 

(4) Hist, de 1 origine de la puissance des pnpes^ p. 627, etc 
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qui, selon Fleury (i), est bien plus celui du 
huitieme siecle que du premier age de 1 eglise. 
tf Leurs dates sont presque toutes fausses, 
ajoute 1 historien que nous venous de nommer, 
w et Ja matiere de ces lettres en decouvre en- 
core la supposition : elles parlent d archeve- 
ques, de primats, de patriarches, comme 
si ces titres avaient ete recus des la naissance 



del eglise. Ellesde fendentde tenir aucuncon- 
cile, nieme provincial, sans la permission 
du pape , et repre sentent comme ordinaires 
n les appellations a Rome. Ces fausses decre- 
tales ont contribue a etendre le pouvoir spi- 
rituel des papes , et a les investir d une autorite 
politique : leur funestes effets ont e te parfai- 
tement expose s par Fleury, dans son 4. dis- 
cours sur 1 histoire ecclesiastique. 

Nous croyons que des details que nous ve- 
nons de rassembler, il resulte assez clairement 
que, jusqu en 800 ou au-dela, Rome et les 
papes ont toujours reconnu des souverains , 
empereurs d Orient et d Occident, et nieme 
des gouverneurs particuliers, exarques, pa- 
trices, rois des Lombards ou d ltalie (2). Le 



(1) Hist, eccles. ; 1. xi.iv, n. 22. 

(2) Muratori prescnte ces memes resultats dans les trois 

TOML i. 4 
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pape, a Ja fin du regne de Louis-le-Debon- 
naire , en 840 , n etait pas encore souverain ; 
et, a prendre ce mot a larigueur, c est-a-dire , 
pour une autorite supreme, independante et 
lion dele gue e , on pourrait soutenir avec cer 
tains auteurs , qu il n a commence de 1 etre 
qu en 1 555, lorsque 1 empereur Chaises IV, 
recevant a Rome la couronne imperiale, re- 
rionca de la manic-re la plus expresse a tout 
genre d autorite sur les possessions du saint 
siege. 

Mais , sans etre souveraine , une puissance 
peut neanmoins etre effective. Telle fut celle 
des papes bien avant 1 555 , et des le temps de 
Charlemagne. Un pouvoir temporel tres-posi- 
tif, quoique subalterne, delegue ou emprunte, 
exista des lors entre les mains des eveques de 
Rome ; et , depuis ce temps , les guerres conti- 
nuelles du sacerdoce et de 1 empire n ont eu 
d autre but que d affranchir et d accroitre ce pou 
voir. II a fallu d abord le rendre independant, 
et, des qu il s est vu ou pretendu tel, etendre 
ses attributions, ses droits, ses limites, le 
transformer en une monarchic universelle. 



premiers cliapitres de son ouvrage , intitule : Plena Espo~ 
sizione de diritti imperiali ed Estensi sopra Comacchio , 
1712 ? in-fol. 
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Voila la cause generale des anathemes, des 
querelles, des guerres dont nous devons es- 
quisser le tableau. Voila le secret de cette 
lutte eternelle de la cour romaine contre la 
plupart des puissances europe ennes , et surtout 
contre celle qui obtenait la preponderance en 
Italic. 



5a CHAPITRE II. 



CHAPITRE II. 

Entreprises des Papes du neuvieme siecle, 

CHARLEMAGNE avait condamne les donations 
faites a Feglise au. prejudice des enfans et des 
proches parens du donateur. En 816 , un capi- 
tulaire de Louis I er . declara nulles toutes les do 
nations de cette espece. Mais, loin decontinuer 
a limiter par de telles barrieres 1 anibition sa- 
cerdotale, Louis etait destine a devenir 1 une 
des premieres victimes , et par cela meme Fun 
des fondateurs de la puissance du clerge. 

Pascal , succe dant en 8 1 7 a Etienne IV, n at- 
tendit point , pour s installer, le consentement 
du prince ; il se contenta de lui envoyer des 
legats et une lettre d excuse , ou il proteslait 
qu il avait ete force d accepter hativement cette 
dignite. Quelques annees apres, Pascal cou- 
ronna Lothaire , que Louis , son pere , asso- 
ciait a 1 empire : le pape , disent les historiens 
ecclesiastiques du neuvieme siecle , donna au 
jeune prince la puissance dont les anciens em- 
pereurs avaient joui ; ils ajoutent que, du con 
sentement et par la volonte de Louis, Lo 
thaire recut du souverain pontife la bene dic- 
tion , la dignite et le nom d empereur : expres- 
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sions remarquables , dont on s est prevalu de- 
puis pour eriger le pape en dispensateur de la 
couronne imperiale; comme si Charlemagne 
et Louis ne 1 avaient pas deja portee sans la 
devoir aux eveques de Rome ! Cornme s il n e- 
tait pas surtout contradictoire de pretendre a la 
fois que ces deux princes ont fonde la puis 
sance temporelle des papes , et qu ils ont recu 
de ces memes papes la dignite d empereurs 
d Occident ! 

Des officiers attaches a Lothaire ayant ete 
mis a mort dans le palais de Latran , le saint 
pere , accuse d avoir ordonne ce crime , s em- 
pressa d envoyer a Louis des nonces charge s 
de dissiper un tel soupcon. Louis recut mal les 
nonces , et fit partir pour Rome des commis- 
saires devant lesquels Pascal se purgea par ser- 
ment. II s abstint toutefois de livrer les meur- 
triers, parce qu ils etaient de la famille de saint 
Pierre , c est-a-dire , de la maison du pape. 
Louis-le-Debonnaire suivit son inclination na- 
turelle pour la cle rnence, dit Fleury (i); et, 
malgre le desir qu il avait de punir cet attentat , 
il consentit a ne pas donner de suite a une proce 
dure dont les premiers actes prouvent au moins 
qu il etait reconnu , en 82 5, pour souverain 

(i) Hist, ecclesiast. ; 1. XLV, n. $7. 
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de Rome, et pour juge du pontife remain. 
Eugene II , a 1 exemple de son predecesseur 
Pascal , se dispensa de faire confirmer son elec 
tion par I empereur. Lothaire s en plaignit hau- 
tement , et vint remplir a Rome les fonctions 
de 1 autorite souveraine. II jugea un proces en- 
tre le pape et 1 abbe de Farfa , dont la cour de 
Rome exigeait un tribut annuel. Non-seulement 
1 abbaye fut exemptee de ce tribut, mais il fal- 
lut encore lui restituer les biens que 1 e glise ro- 
maine lui avait enleves injustement : ce sont les 
termes d une charte de Lothaire (i). Ce prince 
publia en meme temps une constitution en neuf 
articles (2) oil 1 autorite du pape est a la ve rite 
formellement etablie , mais subordonnee a celle 
de I empereur. IJ y est dit que lesplaintescontre 
les juges et autres officiers seront d abord por- 
tees au pontife qui doit y remedier promp- 
tement , ou en donner avis au souverain , afin 
que celui-ci puisse y pourvoir. Cette constitu 
tion est de 824, et c est aussi la date d un ser 
in ent que les Romains preterent en ces ter 
mes (5) : (( Je promets d etre fldele aux empe- 
reurs Louis et Lothaire , sauf la foi que j ai 



(1) Saint-Marc, Abr. de 1 llist. d ltal. , torn. I , p. 

(2) Ibid. , pag. 472. 

d. , pag. 4 "5.. 
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)) promise au pape , et de rie point consentir 
)) qu on elise im pape, sinon canoniquement , 
ni que le pape e lu soit consacre avant qu il ait 
fait, en presence des commissaires de I em- 
pereur, un serment pareil a celui que le pape 
Eugene a fait par e crit. La clause, sauflafoi 
promise au pape , n a pas manque d entrainer 
des restrictions arbitraires; mais cette formule 

enoncait entierement la souverainete de 1 em- 

t 

pereur. 

Aussi voyons-nous, en 827, Gre goire IV sup 
plier 1 empereur de confirmer son election ( i ) ; 
ce qui prouve , ainsi que nous Favons observe 
deja, que Louis n avait point renonce a ce 
droit en 819. Si le prince, dit de Marca (2) , 
avait laisse au peuple et au clerge le pouvoir 
d e lire les papes, leur conse cration devait du 
moins etre difFeree jusqu a ce que le souverain 
y eut consenti. Malgre ce preliminaire , le 



(1) Loco illius (scil. Valentini} Oregon us presbyter titull 
sancti Marci electus est , dilatd consecratione ejus ad consul- 
turn imperatoris. Quo annuente et electionem clcri et populi 
probante , ordinatus est in loco prioris. Vit. Ludov. Piiimp. 
ann. 827. Gregorius presbyter non priiis ordinatus est , 
qudm legatus imperatoris Romam veniret et electionem 
puli examinaret. Eginhard , ad ann. 82-. 

(2) De Coficordidsaccrdotii et imperil y 1. Tin , chap. 
n. 8. 
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pontifical de Gregoire IV n en est pas moins 
Tun des plus memorables par les humiliations 
de la dignite imperiale. II est vrai qu elles ont 
eu pour cause la faiblesse du prince autarit que 
1 ambition du pontife. La premiere faute de 
Louis-le-Debonnaire avait e te de partager, en 
817, ses etats entre ses trois fils : en associant 
Lothaire a I empire , il avait donne a Pepin 
FAquitaine , a Louis la Baviere ; et par ces dis 
positions , il avait surtout mecontente son ne- 
veu Bernard , roi d ltalie. Bernard s etait re- 
volte ; il avait fallu le soumettre et le punir. En 
commuant la peine de mort prononcee centre 
lui, Louis-le-Debonnaire lui avait fait toutefois 
crever les yeux , et cette execution cruelle avait 
coute la vie au patient. Louis se reprocha cette 
cruaute , et mil encore moins de moderation 
dans son repentir que dans sa faute : il demanda 
la penitence publique. Pour surcroit de diffi- 
cultes, Judith, sa seconde epouse, devenue 
mere de Charles -le-Chauve, reclamait un 
royaume pour cet enfant ; elle obtint un nou- 
veau partage qui derangea le premier et sou- 
leva les trois fils dote s en 817. Us se liguent 
contre leur pere : Vala, abbe de Corbie, moine 
factieux et re vere, encourage leur rebellion; 
comme eux il accable d invectives et Tempe- 
reur et sa femme Judith , et son ministre Ber- 
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nard. Aise ment deconcerte par tant de cla- 
meurs , Louis convoque quatre conciles , aux- 
quels il remet 1 examen de sa conduite et des 
plaintes qu elle occasione. Ces synodes favo- 
riserent assez peu les preventions des revoke s ; 
mais on y professa, sur les droits du clerge et 
sur les devoirs des princes , une doctrine qui , 
a une epoque si voisine de la loute-puissance 
de Charlemagne, pourrait sembler incroyable, 
si Fobjet meme de la convocation de ces as- 
semble es (i) ne suffisait pour expliquer et pour 
justifier 1 ide e qu elles prenaient de leur auto- 
rite supreme. Nous transcrirons ici un dis- 
cours que Tun de ces quatre conciles fait adres- 
ser par Constaiitin-le- Grand aux eveques : 
Dieu vous a donne le pouvoir de nous juger ; 
mais vous ne pouvez etre juges par les hom- 
)&gt; mes. Dieu vous a etablis sur nous comme des 
dieux , et il ne convient pas que 1 homme 
juge des dieux. Cela n appartient qu a celui 
dont il est ecrit : Dieu s est assis dans la sy- 
nagogue des dieux, et il les juge. Voila, 
certes, la question des deux puissances mieux 
e claircie qu elle n a jamais pu Tetre; car on 
ne saurait les reduire plus nettement a une 
seule. 

(i) Condi. Gall. , torn. I. 
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Tandis que des conciles dormaient a Louis 
de telles lecons , tandis qu il rele guait Judith au 
fond d un cloitre, et qu il songeait a se couvrir 
lui-meme du froc monastique , ses fils et 1 abbe 
Vala travaillaient a Yy contraindre, et allaient 
y reussir, si un autre moine , en semant la dis- 
corde entre les trots princes rebelles , n eut ren- 
du a leur pere quelques niomens de repos et 
de vigueur. Louis rappelle Judith, exile Vala, 
depouille Lothaire du titre d empereur; et, 
toujours incapable de prudence, il^s abandonne 
a tel point aux conseils de son ambitieuse et 
vindicative e pouse, qu il desherite Pepin eri 
faveur de Charles, et qu il indispose jusqu au 
ministre Bernard. Anssitot la revolte se rani- 
me ; et c est ici que commence , dans ces de- 
plorables scenes, le role de Gre goire IV. Ce 
pape s allie aux trois princes; il vient en France 
avec Lothaire ; il y vient sans la permission de 
son souverain , ce que n avait ose faire aucun 
des pontifes ses devanciers. Au premier bruit de 
1 anatheme quil va lancer contre 1 empereur, 
des prelats francais out le courage de s ecrier 
que, si Gre goire est venu pour excommunie^ 
il s en retournera excommunie lui-meme (i) : 
mais Agobard, e veque de Lyon, et plusieurs 

(0 Si excommunicatUTUs adveniret , excommunicatus abi- 
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de ses collegues , soutiennent que c est au pape 
qu il faut obeir. Gregoire, de son cote, adresse 
aux partisans de Louis une lettre memorable , 
ou la puissance seculiere est , sans aucune sorte 
d ambiguite , assujettie au saint siege (i). Le 
terme de frere sent 1 egalite , dit-il aux pre- 
w lats qui 1 avaient appele de ce nom ; c est le 
titre de pere que vous me devez : sachez que 
ma chaire est au-dessus du trone de Louis. 
Cependant Lothaire et ses deux freres ont ras- 
semble leurs troupes en Alsace ; Gregoire est 
aupres d eux , et ne les quitte que pour se ren- 
dre , en qualite de mediateur, dans le camp de 
Louis. On ne sait comment fit le pape; mais , 
dans la nuit meme oil il prit conge de 1 empe- 
reur, les troupes de celui-ci se debanderent ; la 
desertion decomposa 1 armee de Louis et dou- 
bla celle de ses adversaires. Force de se livrer a 
ses fils, il est detrone, de Vavis du pape , dit 
Fleury (2) ; et Gregoire s en retourne a Rome , 
tres-afflige , selon le meme historien , du triom- 
phe des enfans denatures qu il vient de servh\ 
La plaine oil il avait negocie , entre Strasbourg 

ret , cum aliter se haberet antiquoj-um canonum autoritas. 
Vit. Ludov. Pii , dans le Rec. des Hist, de France, torn. VI , 
pag. 11 3. 

(1) Agobardi Oper. , torn. II, pag. 53. 

(2) Hist, eccle s. , 1. XLVII, n. 39. 
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et Bale , s appelle encore aujourd hui le Champ 
clu Mensonge. 

II serait trop penible de retracer ici les de 
tails si connus des humiliations de Louis I er . ; 
comment Ebbon , sa creature (i), et d autres 
eveques le condamnerent a une penitence pu- 
blique; comment le fils de Charlemagne se 
montra presque digne de tant d ignominie en 
s y soumettant ; comment, a genoux devant ces 
prelats , il recita publiquement une confession 
de ses crimes, au nombre desquels ils avaient 
place les marches de ses troupes pendant le ca- 
reme , et la convocation d un parlement pour 
le jeudi saint; comment, traine de cloitre en 
cloitre, a Compiegne, a Soissons, a Aix-la- 
Chapelle , a Paris , a Saint - Denis , il semblait 



(i) Voici ce que dit de cet Ebbon uii historien contem- 
porain : Elegerunt tune unum impudicum et crudelissimum , 
qui dicebatur Hebo , Remensis episcopus ; qui erat ex origi- 

nalium servo j-um stirpe Abstulerunt ei gladium defemore 

suo ,judicio servorum suorum , induentes eum cilicio. Tune 
impletum est eloquium Jeremias prophetaa dicentis : Servi do&gt; 
minati suntnostri. O qualem remunemtionem reddidisti ei f 
Fecit te liberum , non nobilem, quod impossibile est post II- 
bertatem : vestivit te purpurd et pallio , tu induisti eum cili 
cio. I lie pertraxitte immeritum ad culmenpontificale, tu eum 

falso judicio voluisti expel/ere a solio patrum suorum 

Patres tuifueruntpastorescaprarum, non consilia rii princi- 
pum , etc. Thegan. de gesfis Ludov. Pii, torn. XLIV. 
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destine a y terminer ses jours, quand Texces 
meme de ses mallieurs provoqua la pitie pu- 
blique, et suscita, contre ses ennemis deja di- 
vises, llhdignation du peuple et des grands. 

Des seigneurs vont lui rendre hommage 
comme a leur souverain ; mais Louis n ose se 
reconnaitre pour tel qu apres une absolution 
canonique : il ne reprend, dit-il, le baudrier 
qu en vertu du jugement et de 1 autorite des 
eveques. A cette occasion meme, il invite le 
moine Hilduin a composer une vie de Saint- 
Denis , legende devenue depuis si fameuse , 
et qui suffirait pour caracteriser le regne de 
Louis I er . , ou plutot 1 empire des superstitions 
grossieres qu ii laissait regner en sa place. On tint 
a Thionville une assemblee, moitie parlement, 
moitie concile, qui le replaca sur son trone. So- 
lennellement rehabilite au milieu de 1 eglise de 
Metz , il pretendit que la deposition de 1 arche- 
veque de Reims Ebbon , prononcee a Thion 
ville, avait besoin d etre confirmee par le pape. 
Plusieurs prelats, complices de cet Ebbon, se 
refugierent en Italic sous la protection de Lo- 
thaire et de Gregoire ; d autres , presque aussi 
dehontes a confesser un crime qua le commet- 
tre , furent amnisties : aucun ne subit la peine 
due a de si grands attentats. Louis poussa la 
debonnairete jusqu a rctablir Agobard sur le 
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siege de Lyon , et ne mit aucune limite aux 
deferences respectueuses que le pape exigea. 
Baronius pretend meme que ce fut par 1 auto- 
rite du pape que le roi remonta sur le trone : 
mais Bossuet (i) a victorieusement refute cette 
assertion, qui n est appuyee d aucun temoi- 
gnage contemporain. Marianus Scotus, chro- 
niqueur du douzieme siecle , cite par Baronius , 
ne fait ici aucune mention de Gregoire IV, et 
se borne a dire , sous Tannee 855 , que Pepin 
et Louis rendirent a leur pere 1 exercice de la 
puissance souveraine. 

Cependant la mort de Lothaire donna lieu 
a un nouveau partage et a une riouvelle revoke 
de Louis, roi de Baviere. Le Debonnaire pre- 
nait encore une fois les armes contre ce flls 
toujours rebelle, quand 1 effroi mortel qu une 
eclipse inspira a cet empereur, dont on vantait 
les connaissances astronomiques , termina , ea 
845 , ce regne deplorable , tout-a-fait digne 
d une telle fin. 

L ambition de Lothaire ay ant ligue contre 
lui le roi de Baviere et Charles-le-Chauve , ils 
le vainquirent a Fontenai ; et , pour s emparer 
de ses etats , ils s adresserent a des eveques as- 

(i) Defens. Cler. Gall. , torn. II, 1. vi, c. 21. 
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nembles a Aix-la-Chapelle. Promettez-vous , 
dirent ces eveques , de mieux gouverner que 
n a fait Lothaire? Les princes le promirent, 
et les prelats ajouterent : Re gnez done a sa 
place ; nous vous le permettons ; recevez le 
royaume par Fautorite divine; gouvernez-le 
w selon la volonte de Dieu ; nous vous y exhor- 
tons, nous vous le commandons. Mais Lo 
thaire ne le souffrit pas , et ses freres le trou- 
verent assez redoutable pour traiter avec lui , 
et pour lui laisser le nom d empereur avec des 
etats. 

Apres les actes qui avaient si fort rabaisse la 
puissance imperiale ? on ne s etonne point de 
voir Sergius II succeder a Gregoire IV, sans 
attendre le consentement de 1 empereur Lo 
thaire. Toutefois , ce prince en fut tellement 
irrite , qu il envoya son fils Louis en Italic a la 
tete d une arme e. Le pontife e pouvante s ef- 
forca de calmer le jeiine prince a force d hon- 
neurs et d hommages. Louis examina 1 election 
de Sergius , et la ratifia au sein d une assemble e 
ou le pontife avait ete juridiquement inter- 
roge. Sa conse cration prematuree ne fut tenue 
pour valable qu a condition qu on agirait plus 
regulierement a 1 avenir. Le pape et 1 assem- 
blee preterent serment de fidelite a Tempe- 
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reur (i). Cette fermete de Lothaire releva pour 
quelques momens la puissance civile, meme 
dans les etats de Charles-le-Chauve. Celui-ci 
tint en 846 , a Epernai , un parlement , oil les 
eveques ne furent point admis : on y reprouva 
les canons qui limitaient les droits du roi et des 
seigneurs , et Ton prit quelques mesures contre 
Tabus des excommunications. 

En 847, Leon IV fut encore sacre avant que 
Tempereur eut approuve Telection; mais on 
protesta que les ravages des Sarrasins autour de 
Rome obligeaient d en user ainsi, et qu on n en- 
tendait aucunement deroger a la fldelite due au 
chefde 1 empire. Au surplus, Leon IV est le 
pontife le plus venerable du iieuvieme siecle. 
11 fortifia Rome , batit le quartier qui porte le 
nom de cite Le onine ; et, sans songer a troubler 
les autres etats , il travailla durant huit annees a 
la prosperite de celui qull gouvernait. On ne 
saurait donner les memes e loges a Nicolas l* r . , 
qui occupa le siege de saint Pierre depuis 858 
jusqu en867 ; mais il est Thomme de son siecle 
qui a le plus agrandi 1 autorite pontificate. 

Elu en presence et sous 1 influence de Tempe* 
reur Louis, fils de Lothaire, il recut de ce 
prince des hommages jusqu alors inusites : 

(i) Anastas. hiblioth. de vit. roman. pontif. , pag. ? 



-NEUVIEME SIECLE. 65 

Louis crut apparemment pouvoir lionorer sans 
peril sa propre creature* On \ it done 1 cmpe- 
reur aller a pied au-devant du pontiie , lui ser- 
vir d eeuyer, metier son cheval par la bride, et 
realiser airisi , outre -passer meme Tune des 
dispositions de la pretendue donation de 
Constantin. De pareilles ceremonies ne pou- 
vaient demenrer sans consequence, et Nicolas 
ne tarda point a trouver des occasions de sen 
prevaloir. La puissance de Charlemagne e tait 
alors divisee entre ses nombreux descendans : 
trois etaient fils de Ternpereur Lothaire, savoir : 
Louis, heritier de Tempire; Charles, i-oi de 
Provence ; et Lothaire , roi de Lorraine. Leurs 
oncles Louis et Charles regnaient , Tun en Ger 
manic , et 1 autre en France , tandis que les fils 
de Pepin , roi d Aquitaine, de chus du troue 
de leur pere , n y remontaient que pour en des- 
cendre encore. Tous ces princes, presque e ga- 
lement denue s de lumieres et d energie, deja si 
faibles par leur nombre, Tetaient encore plus 
par leurs discordes : chacun d eux usait contre 
les autres la plus grande partie de sa modique 
puissance ; il ne tenait qu a Nicolas de se de cla- 
rer leur maitre, il n y manqua point. 

Un archeveque de Sens, .nomme Venilon , 
comble des bienfaits de Charles -le-Chauve, 
mais souleve contre ce monarque par Louis, 

T(J.v! I. . 5 
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roi dc Germanic , avait rassemble dans le pa- 
lais d Attichi quelques autres prelats infideles, 
et prononce avec eux la deposition du roi de 
France , de liant ses sujets de leurs sermens , et 
declarant sa couronne devolue a son frere. Get 
attentat n eut qu un seul effet remarquable ? ce 
fut Fetrange plainte qu en porta Charles-le- 
Chauve, en85y , dans un concile de Savonnie- 
res. Venilon , disait-il, m a sacre dansl eglise 
de Sainte-Croix dOrleans ; il a promis de ne 
point me deposer de la dignite royale sans 
le concours des e veques qui ni ont sacre avec 
lui : les eveques sont les trones ou Dieu 
s assied pour rendre ses decrets; j ai toujours 
etc , et je suis encore dispose a me soumet- 
tre a leurs corrections paternelles , mais quand 
ilsy precedent reguliereinent (i). 

Pour mieux etablir cette enorme autorite du 
clerge, Charles -le-Chauve la reclama centre 
Louis. II fit assembler a IMetz des prelats fran- 
cais, qui signiflerent au roi des Germains qu il 
avait encourul excommunication, et luiprescri- 
virent les conditions auxquelles ils attachaient 
sa grace. Ainsi, de J aveu du roi de France , des 
eveques avaient ledroitde le deposer lui-meme 



(i) Libellus proclamations adversiis Fenilonem. Concil 
t. Vm,pag. G 79 . 



NEUVlfcME SlfcCLE. 67 

et d excommunier encore un prince etranger. 
Un jour ces eveques contracterent solennelle- 
mcut a SavonnieresrengageiYUMitde resterunis 
pour corriger les rois , les grands et les peuples; 
et Charles-le-Chauve ecoutait, recueillait ces 
paroles avec toute rhumilite qui aurait convenu 
a ceux qui les proferaient. 

Nicolas se gardait bien de reprimer ces en- 
treprises des eveques ; il se plaisait au contraire 
a contempler le progres de leur puissance, 
pourvu qti elle demeurat subordorine e a la 
sienne. Les querelles qui s elevaient entre ces 
prelats, lui donnaient lieu d exercer sa supre- 
matie ; et ceux au profit desquels il 1 employait , 
la rehaussaient avec ardeur. Hincmar, archeve- 
que de Reims , avait destitue un Rotade , e ve- 
que dc Soissons, et le roi Charles-le-Chauve 
executait les de crets d un concile qui, malgre 
Tappel de ce Rotade au saint siege , J avait con- 
dam ne par contumace. Nicolas cassa ces de 
crets , menaca Hincmar et retablit 1 eveque de 
Soissons. Le roi ne songea point a soutenir 
Hincmar: au contraire, il protegeait le nomme 
Vulfade , e galement de pose par 1 archeveque de 
Reims dans un autre concile dont Nicolas an- 
nula aussi la sentence. Les fausses decretales 
avaient etendu jusqu a ce point la juridiction 
du saint siege. 
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Mais I affaire ou Nicolas deploya le plus so- 
lennellement sa puissance , fut celle du roi de 
Lorraine , Lothaire , qui , apres avoir repudie 
et repris sa fern me Theutberge , voulut enfin 
la quitter pour epouser Valdrade. Cette oppo 
sition des papes aux divorces des princes s est 
souvent renouvelee depuis : mais en voici le 
premier exemple. On avait vu Charlemagne re- 
pudier Imiltrude , repudier encore Ermengarde 
ou Deside rate , sans aucun obstacle de la part 
du pontife remain : mais c etait Charlemagne , 
et son arriere-petit-fils n avait he rite ni de son 
genie ni de sa puissance respectable. 

Le manage est un acte civil , qui , de sa na 
ture , ne peut jamais etre soumis qu a 1 empire 
des lois civiles : les regies ou maxim es reli- 

o 

gieuses qui le peuvent concerner, n ont de 
force exterieure, d eflficacite positive, qu autant 
qu elles sont expressement inserees dans les 
codes nationaux : elles ne 1 etaient point dans 
ceux du neuvieme siecle ; et par consequent le 
ministere ecclesiastique devait se reduire a re- 
commander en secret et sans scandalc Tobser- 
vation purement volontaire de ces maximes. 
Mais cette sagesse , quoique si naturelle , e tait 
deja etrangere aux mcenrs d un clerge dont les 
fausses decre tales venaient d erioer le minis- 

o 

tere en puissance ; et ni les peuples ni les rois 
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n etaient capables du degre d attention neces- 
saire pour acquerir des idees precises de leurs 
droits civils et de leurs devoirs religieux. Tant 
que Lothaire, demeurant e poux de Theutberge, 
n eiit Valdrade que pour concubine , le pape et 
les eveques s abstinrent de Texhorter a dormer 
1 exemple d une vie plus reguliere et plus de- 
cente : mais, des qu il fut question de conferer 
a Valdrade les droits d une epouse legitime, 
Nicolas s empressa d appliquer a ce projet de 
reforme le veto pontifical. 

Au fond , Lothaire provoquait lui-meme 1 in- 
tervcntion du clerge, en faisant comparaitre 
Theutberge devant un tribunal d eveques , pour 
y subir d indecens interrogatoires. Deux fois 
ellc se confessa coupable d inceste ; et quand la 
fonction de ces pretres lorrains s etendait jus- 
qu a extorquer d elle de pareils aveux publics, 
Nicolas, qu ils reconnaissaient pour leur chef 
supreme, pouvaitse croire autorise a revoir une 
si etrange procedure. II cassa done la decision 
rendue centre Theutberge par des conciles 
d Aix-la-Chapelle et de Metz; il destitua deux 
prelats , Gonthier et Theutgaud , que le dernier 
de ces conciles avait cru devoir lui deputer. 
Ces prelats maudirent, en propres termes, la 
sentence du pape; ils protesterent, ils pre ten- 
dirent que Nicolas voulait se faire empereur de 
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tout le moWtf(i). L empereur Louis pai*ut en 
croire quelque chose; il vint a Rome, resolu 
d ? y soutenir son f re-re Lolhaire contre INicolas. 
IVJai* un jeune et des processions qu ordouna le 
pape, un tumiilteqifil n empecha point, des pro 
fanations dont il fit grand bruit, la mort subite 
d un soldat accuse d avoir mutile line croix mi- 
raculeusc ; tant desinistres presages epouvante- 
rent Louis a tel point, quil en prit la fievre. 
D ailleurs , tandis que Louis avail essaye de 
proteger Lothaire, (^harles-le-Chauve, declare 
contre celui-ci, avait recueilli Theutberge. 
Hincmar lui-meme composait sur ce divorce, 
dont s occupait TEurope entiere, un traite 
fort peu favorable aux interets de Valdrade (2). 
II fut done enjoint, par INicolas, a Lothaire, de 
renoncer au projet d un second mariage, sous 
pt int d excominuuication.Un le gatnomme Ar- 
seiie vint obliger leroi de Lorraine a reprendre 
sa premiere epouse (5); et, pour le detacher 
plus surement de Valdrade , cette courtisane 
(ainsi la qualifiait le saint siege) fut enlevee par 
le legat, qui Taurait conduite a Rome , si elle ne 



(1) Fleury , Hist, cedes. , 1. L, n. 33. 

(2) De divortio Lotharii , torn. I Opejtim Hincmari. 

(3) Annal. Helens, ad ann. 866. An?iaL Fuld. ad ann. 
365 , 866 Condi. Gall. torn. Ill, pag. 279. 
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s etait echappe e en route. Le saint pere, qui YOU- 
lait la convertir, ne put que 1 excommunier. 
Mais il recut du roi Lothaire une humble epi- 
tre , oil ce prince , apres avoir affirme qu il n a 
point revu Valdrade depuis qu elle a quitte Ar- 
sene, conjure la cour de Rome de ne point 
donner le royaume de Lorraine a 1 un de ses 
rivaux : supplication qui pent nous sembler au- 
jourd hui 1 exces et presque le delire de la fai~ 
blesse^ mais que dictait a ce roi la crainte d e 
tre depouille de ses etats au profit de Charles-le- 
Chauve , qui songeait en effet a les obtenir du 
saint siege. 

Diverses lettres ecrites par Nicolas sur cette 
affaire contiennent un pre cieux developpement 
de ses ide es sur le pouvoir royal et sur sa pro- 
pre autoritc. Vous dites, ecrit-il a Teveque 
de Metz , Adventius (2) , vous dites que Tapo- 
tre ordonne d obeir aux rois : mais examinez 
*&gt; d abord si ces rois le sont ve ritablement , c est- 
a-dire s ils sont justes, s ils se cohduisent 
bien , s il gouvernent convenablement leurs 
w sujets ; car autrement il faut les tenir pour 
des tyrans et leur resister. Soyez-leur soumis 
a cause de Dieu , comme dit Fap6tre , et non 

fj) Concilior. torn. VIII, pag. 487. 
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centre Dieu. Fleury (i) observe qu ici le 
pape fait les eveques juges , si Jes princes sont 
le gitimes on tyrans, an lieu que la morale chre- 
tienne veut qu on obeisse aux plus mauvais 
maitres : a quel prince, en effet, Tapotre exi- 
geait-il qu on restat fldele? c elait a Neron. 

Nicolas ( : crit agiix eveques (2) pour leur de- 
mandcr si Lothaire accomplit ses promesses et 
s ils sont contens de sa conduite a 1 egard de sa 

o 

premiere epouse. 11 adresse au roi de Germa- 
iiie de nouvelles plaintes contre Lothaire (5) : 
(( Nous apprenons , dit-il , qu il se propose de 
venir a Rome sans notre permission; em- 
pechez-le de nous desobeir; et prenez soin 
)&gt; d ailleurs de nous faire tenir, par des voies 
sures , les revenus de saint Pierre que nous 
n avons pas recus de vos etats depuis deux 
ans. 11 de clare a Charles-le-Chauve (4) que 
Theutberge ayant cu recours a Teglise , elle ne 
peut plus etre soumise a un jugement seculier. 
Dans une autre lettre au meme Charles (5) , il 
annonce qu il n ecrit plus a Lothaire , parce qu il 
Fa excommunie. Lothaire, en effet, quoiqu il 

(1) Hist cedes. , 1. L , n. 55. 

(2) Recucil des Hist, de France , torn, VIII , pag. 
(5) Jbid. , pag. 428. 

(4) Ibid. , pag. 422. 

(5) Jbid., pag. 438. 
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erit repris Theutberge , n avait point assez re- 
nonce a Valdrade; et Nicolas ne se contentait 
point d une obeissance apparente. Theutberge 
enfin , latigue e de ces longs debats , songeait a 
renoncer pour ton jours aux titres d e pouse et de 
reine : le pontife ne le permet pas ; il lui adresse , 
pour Fen detourner, une longue e pitre oil il lui 
recommande la perseverance , 1 intre pidite , et 
lui present de mourir plutot que de ceder (i). 
Les memes principes sur la juridiction et 1 in- 
dependance du clerge se retrouvent dans 1 in- 
struction de Nicolas aux Bulgares (2). Vous 
autres laiques , leur dit-il , vous ne devez ju- 
ger ni pretres ni clercs ; il faut tout laisser au 
jugement des prelats. Ainsi , tandis que le 
pape censure la conduite des rois , casse on 
confirme leurs actes civils , et dispose meme de 
leurs couronnes, tous les membres du clerge, 
jusqu aux plus simples clercs , sont afFranchis de 
toute juridiction se culiere. Voila le regime au- 
quel Nicolas veut assujettir TOccident et I O- 
rient. II avait surtout a coeur de soumettre 
Constantinople ; et sa premiere tentative fut de 
condamncr, de destituer le patriarche Plio- 
tius , malgre 1 empereur Michel. II menaca Mi- 



(i) Cone i Hot: torn. VIII, pag. 

(2} Fleury, Hist, cock s. , 1. L, n. 5i. 
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chel de brftler, a la face des nations , une lettre 
energique que cet empereur lui avail ecrite , 
d excommunier les niinistres qui Favaient 
porte a cette demarche , et d annuler, dans un 
concile d Qccident , tout ce qu on avait fait en 
Orient pour Photius. Cette querelle , qui se 
prolongea sous les successeurs de Nicolas , fut 
le prelude du schisme de Feglise grecque. 

Basile Ce phalas ou le Macedonien assassina 
son bienfaiteur Michel , et s empara du trone de 
Constantinople. Photius, en cette circonstance , 
voulut imiter saint Ambroise ; il osa dire a Ba 
sile : Vos mains sont pleines de sang , n ap- 
prochez pas des saints mysteres. Mais Basile 
n imita point Theodose ; il chassa Photius et re- 
tablit Ignace , que Michel avait non moins injus- 
tement arrache du siege patriarchal. Adrien II 
profita de la disgrace de Photius pour renou- 
veler contre lui les anathemes de Nicolas. Pho 
tius , condamne a Rome , le fut encore dans un 
concile general tenu a Constantinople. 

Charles-le-Chauve et Louis-le-Germanique , 
impatiens de partager entre eux les etats de leur 
neveu Lothaire , esperaient qu Adrien II ex- 
communierait definitivement ce prince. Mais 
Adrien ne jugea point a propos de leur fournir 
ce moyen d agrandir leurs domaines ; il permit 
a Lothaire de venir a Rome, i admit a la 
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table, ne craignit point d absoudre Val- 
dradc elle-meme, et se contenta , pour tant de 
condescendance , des sermens et des promesses 
du roi de Lorraine. Le monarque jura qu il 
n avaiteu auciui commerce avec Valdrade pen 
dant qu elle avait e te excommunie e, et prit 
1 engagement de ne plus jamais la revoir. Lo~ 
thaire niourut a Plaisance, peu de jours apres ce 
sermciit; et sa mort , qui passa pour tine puni* 
tion de son parjure (i), amena , pour ses deux 
oncles, les re sultats qu ils attendaient de son 
excommunication, lls firent entre eux le par- 
tage de son royaume , sans e gards aux droits 
que les traites precedens donnaient a Fempe* 
reur Louis. 

Le pape Adrien , de son propre mouvement , 
se de clara le garant et Tarbitre des droits res- 
pectifs de ces trois princes , adjugea les etats 
de Lothaire a Tempereur, qui ne les reclamait 
point encore; enjoignit a Charles et a Louis de 
Germanic , sous la peine ordinaire des anathe- 
mes ecclesiastiques, derenoncer aupartage qu ils 
avaient ose faire , et menaca du meme chati- 

j 

ment tout eveque , tout seigneur qui soutien- 
drait leur usurpation : mais , ni en France ni en 



(i) Ann. Metens. , ad ann. 869. Rhegin. Chronic. , 
ann. 86q. 
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Germanic, on ne se trouva dispose a 1 obeissance 
que prescrivait Adrien; on me prisa ses com- 
mandemens. Hincmar, archeveque de Reims , 
lui repondit, au noni de la nation entiere, qu un 
eveque de Rome n etait point le dispensateur 
des couronnes de 1 Europe , que jamais la 
France ne recevrait ses maitres de la main d un 
pape y que des anathemes de raisonnables , lan 
ces par des motifs purement politiques, n a- 
larmaient point un roide France ; qu avant Ni 
colas, les papes ii avaient ecrit aux princes 
francais que des lettres respectueuses; qu en 
un mot , tout en reverant le ministere spirituel 
du pontife romain , on saurait resister efficace- 
ment a ses entreprises, toutes les fois qu il vou- 
drait etre pape et roi tout ensemble (i). 

Cette lettre, digne d un siecle plus eclaire, 
excita dans lame d Adrien le plus violent cour- 
roux. II savait qu un fils de Charles-le-Chauve , 
nomme Carloman , venait de se revolter contre 
ce monarque ; il savait qu un autre Hincmar, 
eveque de Laon et neveu de 1 archeveque de 
Reims , avait pris parti pour Carloman , et 
porte la temerite jusqu a excommunier le roi. 



(i) Hincmari Op. , torn. II , pag. 689. Cette lettre est 
citee avec e loge par Bossuet, Defens. Clef. GalL , p. n, 
1. vi, c. a3. 
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Adrien se declara le protecteur et de Carlo- 
man et du seditieux eveque. Celui-ci , voyant 
ses actes annule s par son oncle , qui etait 
aussi son metropolitan!, en appela au saint 
siege : Chose insolente , dit Pasquier (i), 
nouvelle et contraire aux anciens decrets , 
qui ne veulent pas que les causes outre-pas- 
sent les limites des royaumes oil elles out 
) ete encommencees. M On n hesita point en 
France a casser cet appel ; on de posa meme 
Tappelant. Nouvelle colere d Adrien ? qui or- 
donne au roi, par puissance apostoliqiie , d en- 
voyer les parties a Rome pour y attendre leur 
jugement. Re ponse vigoureuse du roi Charles, 
qui proteste que les rois de France , souverains 
sur leurs domaines, lie s aviliront point jusqu a 
se considerer comme les lieutenans d un pape , 
K 1 exhortant , pour conclusions, ajoute Pas- 
quier, qu il eut a Favenir a se de partir de 
lettres d une telle substance envers lui et ses 
prelats , afin qu ils n eussent occasion de 1 e- 
conduire. Cette epitre de Charles produi- 
sit I efFet qu obtient toujours la fermete , quand 
elle est perseverante : le saint pere s adoucit, 
s excusa , abandonna Carloman ; confirma la de - 
position de 1 eveque de Laon , et ne parla plus 

d) Recherabcs sur la France , 1. in, c. i_ 
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tin partage qu on avail fait des etats de Lothaire. 
II e crivit au roi une lettre si pleine d egards , de 
louanges et de promesses, qu elle contient 
aussi la priere de la tenir bien secrete : mais 
elle est devenue et rested publique (i). Adrien 
mourut fort pen de temps apres Tavoir e crite, 
et Jean VIII lui succeda en de cembre 872. 

Les ravages que les Sarrasins exercaient en 
Italie, et particulierement autour de Rome, 
obligerent le pape Jean a quelques menage- 
mens erivers les princes chre tiens. II se garda, 
par exemple, de me contenter Basile, quand 
cet empereur grec , s etant reconcilie avec Pho- 
tius, voulut replacer ce prelat sur le siege pa- 
triarcal de Constantinople , que la mort d l- 
gnace laissait vacant. Jean concourut , par ses 
le gats et par ses lettres , aux actes d un concile 
de Constantinople , qui retablit Photius , et il 
porta meme le desir de complaire aux Grecs, 
jusqu a blamer ceux qui avaient ajoute le mot 
Jilioque au symbole (2 ) . 

Mais les rivalites qui divisaient les nom- 
breux heritiers de Charlemagne, offrirent a 
Jean VIII plus d une occasion de se constituer 



(1) Concilior. torn. VIII, pag. 936. Rec. des Hist, d? 
France , torn. VII, pag. 456 - 458. 

(2) Flcury, Hist, ecclc s. , 1. LIII ; n. a4. 
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le juge de leurs preventions , et d obtenir, en 
retour des services qu il rendait aux uns , le 
droit d humilier Jes autres et de les dominer 

tous. 

L empereur Louis mourut en 8y5; et 
Charles-le-Chauve , pour acquerir la dignite 
imperiale au prejudice du roi de Germanic 
son frere aine , eut besoin de recourir au saint 
pere. Jean VIII, qui n espe rait pas trouver 
dans le German ique et dans ses fils d assez 
forts de fenseurs contre les Sarrasins, pre fera 
Charles-le-Chauve, et profita de ces conjonc- 
tures pour disposer de 1 empire en faveur d un 
roi de France. II le sacra empereur dans la so- 
lennite de Noel. Nous Tavons juge , dit-il , di- 
gne du sceptre imperial ; nous Favons eleve 
a la dignite et a la puissance de Fempire; 
nous Tavons de coitf du titre d Auguste (i). 
Charles paja fort cher la cere monie de ce cou- 
ronnement. II consentit, a dater de ce jour, 
toutes les chartes qu il aurait desormais a sous- 
crire ; et, selon les apparences, Jean tira de 
lui des sommes conside rables, qui servirent de- 
puisa payer ies tributs exiges par les Sarrasins. 
On ajoute meme que Charles se depouilla , en 
faveur du pape , de ses droits souverains sur la 



(i) Concilior. torn. IX &gt; pag. 
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ville et le territoire de Rome : mais Facte de 
cette cession n existe pas ; les historiens con- 
temporains , hors un seul , n en disent rien ; 
et Jean VIII lui-meme n en fait aucune men 
tion dans les lettresqui nous restentdelui (i). 
En 877, quand Charles avait tant de peine 
a defendre la france centre les Normands, 
Jean VIII 1 attira en Italic pour combattre les 
Sarrasins. IN oubliez pas, lui disait-il, de qui 
vous tenez Fempire, et ne nous forcez point 
a changer de sentiment. Charles-le-Chauve 

o 

surve cut peu a cette menace , et la couronne 
imperiale , qu il avait portee si peu de temps , 
fut encore une fois demandee au souverain pon- 
tife par plusieurs compe titeurs. Cette fois, Jean 
se contenta de la promettre , afin de la teriir a 
plus haut prix ; durant trois annees , il n y cut 
pas d empereur d Occident : aucun de ceux qui 
convoitaient ce titre , n e tait assez fort pour le 
conquerir sans 1 intervention de la cour de 
Rome. Louis -le-Begue, fils de Charles-le- 
Chauve , ne lui succeda qu en qualite de roi 
des Francais. Le pape vint en France dans la 
premiere annee de ce nouveau regne , et pre- 
sida un concile a Troyes. II y fulmina des ana- 
themes centre Lambert, due de Spolete; et 

(i) Le president Renault, an 8:5, 876, 877. 
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centre Aldebert; marquis de Toscane j et con- 
tre Gosirid , comte du Mans ; et centre Ber 
nard, marquis de Septimanic ; et centre Hu- 
gucs. fils de Lothaire et de Valdrade. II est 

o 

statue, par Tun des canons de ce concile, que 
les e veques seront traites avec respect par les 
puissances seculieres , et que nul ne sera assez 
hardi pour s asseoir devant eux, s ils ne 1 or- 
donnent (i). L un des projets de Jean VIII 
etait d exercer sur les affaires de France une in 
fluence plus immediate et plus habituelle , par 
le ministere d uri legat du saint siege; deja me- 
me il avait revetu de ce titre Angesise, arche- 
veque de Sens : mais cette nouveaute ne plut 
point auxautres prelats , et pas trop au nionar- 
que. Hincmar surtout la combattit vivement; 
il fit un traite pour montrer combien elle etait 
pernicieuse; et ses confreres, instruits par ses 
Iccons, encourages par son exemple, s obstine- 
rent a repousser cette entreprise. Le pape vou- 
lut bieu s en de sister : au fond , il eut encore 
mieux aime obtenir, centre les Sarrasins , des 
secours militaires et pecumaires ; mais ils lui 
furent plus promis qu accordes. 

Sergius , due des Napolitains , s obstinait a 
fayoriser les Sarrasins , nonobstant les anathe- 



i Cuncilior. , torn. IX , pa^ 
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mes de Rome , et malgre les reclamations de 
son frere Athanase , eveque de Naples. Atha- 
nase pril le parti de fa ire crever les yeux a Ser- 
gius , et de se proelamer due en sa place. II 
est penible de rapporter que le pape approu- 
va extremement ce forfait, ou, comme dit 
Fleury, ce proce c[e (i) : mais on a conserve les 
lettres que Jean VIII ecrivit a ce sujet (2), 
et dans lesquelles il loue Alhanase d avoir pre- 
fe re Dieu a son frere , et d avoir arrache , se- 

r 

Ion le pre cepte de 1 Evangile, I oeil qui le scan- 
daiisait. Cette application barbare et presque 
derisoire d un texte sacre decele le caractere de 
Jean VIII, dont les trois cent vingt lettres 
parlent d ailleurs si souvent d excommunica- 
tion, que cette menace s y presente comme 
une ibrmule ordinaire , et , pour ainsi dire , in 
dispensable. 

En 880, Jean VIII disposa de la couronne 
imperiale ; il la donna , le jour de Noel , au 
fils de Louis-le-Germanique , a Charles dit le 
Gros , qui , en 884, devint roi de France apres 
la mort de Louis III et de Carloman, fils de 
Louis-le-Begue. Les noms de ces princes suf- 
fisent pour rappeler la de cadence de la dynas- 



(1) Hist, eccles. , liv. LII , n. 47. 

(2) Joannis VIII, Epist. 66 et 67. 
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tie carlovingienne. Un eveque de France e cri- 
vit un jour a Louis III : a Ce n est pas vous qui 
m avez choisi pour gouvcrner Teglise ; c est 
moi qui, avec mes collegues, vous ai elu 
pour administrer le royaume , a condition 
d f observer les lois (i). Et 1 eveque qui adres- 
sait de pareils discours a son roi , e tait ce me me 
Hincmar de Reims, qui avait si energiqucment 
repousse les entreprises audacieuses du pape 
Adrien II. II semblait decide que le monarque 
aurait pour maitre ou le clerge national , on 
1 e veque de Rome; et deja faible contre une 
seule de ces puissances , il succombait inevita- 
blement quand elles se reunissaient. 

Jean VI II mourut en 882 , et Ton compte- 
rait apres lui jusqu a dix papes dans le cours 
des dix-huit dernieres annees du neuvieme 
siecle; aucuii n a eu le temps de s illustrer par 
de tres-vastes entreprises : nous remarquerons 
seulement que Telection d Etienne V, en 885, fut 
apres son installation, examine e et confirme e 
par Charles-le-Gros (2) ; que la deposition de 
cet empereur, en 887, fut prononce e , non par 
1 autorite ecclesiastique, mais par une assem- 



(1) Millot, Eleinens de 1 Hist. de France, tom.I, p. 191. 

(2) Art de verifier les dates, torn. I, p. 267. 
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blee de seigneurs allemaiids et francais (i) ; que 
Formose , en inter vena nt dans un demele entre 
Eudes et Charles -le- Simple , parla du moins 
un langage plus evangeliquc et moins superbe 
que n avaient fait en de pareilles conjonctures 
\ieolas I". , Adrien II et Jean VIII. Formose 
couronna deux einpereurs; Lambert en 892, 
Arnoul en 896; et, dans Tune et 1 autre de 
ces ceremonies, les Remains preterent au 
prince serment de flde lite , avec la reserve de 
la foi promise au seigneur Formose (2). Ce 
pape,au surplus, n est tres-fameux que par 
les procedures que sa memoire et son cadavre 
ont subies sous ses successeurs : deplorables 
scenes qui sont etrangeres au sujet que nous 
traitons. 

En 898, sous le pontifical dc Jean IX, Ar- 
noui fut declare usurpateur de la dignite im- 
periale , et Lambert reprit le titre d empereur. 
Le pape tint a cette occasion un concile a Ra- 
venne , ou la souverainete des empereurs d Oc- 
cident sur Rome ct sur 1 e tat eccle siastique fut 
reconnue par plusieurs de crets (5). \oici le 



(i) Muratori, Annali d Italia , arm. 887. 
(a). Liutpr. , 1. i , c. 8. -- Saint -Mai c , Abr. de 1 liistoire 
d ltalic , torn. II , pag. G 
(3) Saint-Marc , // 
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plus important : Attendu qua la mort d un 
)) souverain pontife 1 eglise romaine est exposee 
a de grands desordres , quand on consacre le 
nouveau pape a Finsu de 1 empcreur, et sans 
attendre ses commissaires , dont Fatitorite 
previendrait IGS violences et les scandales qui 
le plus souvent accompagnent cette ce remo- 
nie , nous voulons qu a 1 avenir le pape soit 
nomine par les eveques et par le clerge, sur 
la proposition du se nat et du peuple; qu a- 
pres Favoir ainsi elu solennellement et publi- 
quement, on le consacre en pre sence des 
commissaires de 1 empereur, et que personne 
n ose impunement exiger de lui , sous quel- 
que pretexte que ce puisse etre , d autres pro- 
)) messes, d autres sermens que ceux qui sont 
)&gt; autorise s par Tancienne coutume; en sorte 
que 1 eglise ne souffre ni scandale ni domma- 
ges, et que 1 autorite de 1 empereur ne recoive 
aucun affaiblissement. 

Mais, en rendant ainsi hommage a la dignite 
imperiale , les papes semblaient s etre reserve, 
comme par compensation , le droit de la con- 
ferer. A pres la mort de Lambert et d Arnoul , 
les eveques et les seigneurs de Baviere elurent , 
en 899, un fils d Arnoul, nomme Louis, et 
prierent le pape de confirmer cette election , 
s excusant de lavoir faite sans son aveu ; attendu 
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que les pa iens, c cst-a-dire les Hongrois, cou- 
paunt Ic cheniin do Tltalie. Ki Jean IX, ni son 
snccesseur Benoit IV, ne se presserent de cou- 
ronner Louis. A Fcxuuiple de Jean VIII, ils 
essay erent d accoutumer les Romaius a se pas 
ser d empcreur; I empire vaqua jusqu en 901. 
On a du recomiaitre , dans le partage des 
ctats de Charlemagne entre les ills de Louis-le- 
Dc bonnaire, et dans les sous -divisions ulte- 
rieures de ces monies etats, la principale cause 
de ravilissement du pouvoir civil, etde la me 
tamorphose du ministere pontifical en une re- 
doutable puissance. De la, dit Velly (i) , ces 
entreprises des papes, qui , se regardant 
com me les dispensateurs d un empire dont 
)) ils n etaicntque les premiers sujets, pretendi- 
rent , a 1 qmbfe d une puissance purement 
spii ituelle , disposer souverainement des etats. 
De la ccttc autorite des eveques , qui , apres 
w avoir dctrone le pere a la sollicitation des en* 
faus, se crurent en droit delire, confirmer 
ou deposer leurs maitres ; prelats ambitieux, 
)&gt; plus guerriers qu ecclcsiastiques , sacliant a 
peine lire, encore moinsccrire, redoutables 
cependant autant par le foudre spirituel dont 
souvent , selon 1 expression de Pasquier, ils 

^i) Hist, de France, torn. II (in-i2) , pag. 2V*. 
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s escrimaient indifferemment et trop libre- 
ment, queparla puissance temporelle qu ils 
avaient usurpee dans leurs villes et dans leurs 
dioceses. De la ces principaute s presque in- 
de pendantes que les moines se firent dans 
les pays ou , quelques annees auparavant , ils 
defrichaient de leurs mains quelques terres 
qu une pieuse libe ralite leur avait abandon- 
nees. 

Quoiqu il n y eut encore aucun acte authen- 
tique qui erigeat le pape en souverain, et qui 
affranchit de Ja supre matie imperiale 1 autorite 
qu il exercait a Rome et autour de Rome , sa 
puissance devenait en effet independante; et 
puisqu en sacrant les empereurs il croyait deja 
les faire , puisqu il osait parler de leur dignite 
comme d un bienfait dont ils lui etaient rede- 
vables ? il avait sans doute assez de force pour 
niettre des bornes a 1 obeissance qu ils vou- 
draient exiger de lui. Loin de lui imposer des 
lois dans ses propres etats , ils subissaient sou- 
vent les siennes dans 1 exercice meme de leurs 
droits civils et de leurs pouvoirs politiques. 
Tout va dependre , dans le cours des siecles 
suivans , non seulement du progres de 1 igno- 
rance ou du retour des lumieres, mais aussi de 
1 energie personnelle de chacun des rois et des 
pontifes. 
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Diocieme Siecle. 

LES protcstans se complaisant a pcindre Tin- 
terieur de la counroniaine an dixieme siecle, et 
a extraire de Liutprand, autetir contemporain, 
les details peu e difians dont il a compose 1 his- 
toire ecclesiastique et poiitique de cctte epo- 
que. Mais, sans examiner si les re cits de cet 
ecrivain sont aussi fideles que satiriques , il faut 
dire, avec Fleury (i), que Rome, souscesiiir 
digues papes, ne laissait pas d etre le centre de 
la chretiente. On pent ajouter, avec d autres 
theologiens, que, tant de scandales n ajant 
point entraine la chute du saint sie ge, 1 exces 
nieme deces desordres sert amanifester le soin 
que donne la Providence an maintien de ce 
foyer visible del unite catholique. Au surplus, 
la vie privee des papes n est point 1 objet qui 
nous occupe&gt; nous ne considerons que leurs re 
lations politiques avrc les gouvernemens secu- 
liers. En nous bornant acetteetude, nous n au- 
rons point a- debrouiller la succession des trente 
papes qui, dans le cours de ce siecle, out oc- 

i) 4 r r Disc. , n. i5. 
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cupe plus on moirislegalementla chaire de saint 
Pierre. Quand il s en eleveradeux a la fois , nous 
n aurons point a rechercher quel est le veritable ; 
nous ne de ciderons point entre Baronius , qui 
ne vent jamais reconnaitre que le plus digne on 
le plus canoniquemerit elu , et les auteurs qui 
s attachent au plus effectif , c est-a-dire ? a ce- 
lui qui a le plus reellement exerce le pouvoir 
pontifical : questions dedicates qui exigeraient 
de longues discussions , et Fexamen d une mul 
titude de petits faits e trangers a Thistoire des 
grands demeles entre les pontifes et les rois. Au 
milieu de ces faits et de ces vicissitudes, deux 
points nous paraissent incontestables : Tun, 
que le saint siege etait alors compte au nombre 
des gouvernemens temporels; Fautre, qu oc- 
cupe de ses propres affaires et des troubles in- 
te rieurs qui Fagitaient, ilperdait au-dehors une 
grande partie de Tinfluence et de la puissance 
que le siecle precedent lui avait le gue es. Le 
premier de ces resultats est reconnu par Con- 
stantin-Porphyrogenete , empereur grec, qui, 
avant le milieu du dixieme siecle , re digeait 
une sorte de tableau statistique de TOrient et 
de 1 Occident : il y repre sente les papes com- 
me souverains de Rome (i); et tout en modi- 
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fiant cette expression inexacte , on doit avouer 
que ce texte place au moins les eveques de Ro 
me au rang des princes qui gouvernaient imme- 
diatement un etat. Quant au second resultat, 
il etait presque necessaire : les plaisirs amortis- 
sent 1 activite de rambition , la discorde entrave 
la puissance , les intrigues qui occupent au-de- 
dans, suspendent les projets exterieurs; et ce- 
lui qu on oblige a se defendre dans Tenceinte 
de son palais, ne me dite pas des attaques loin- 
taines. Les excommunications , si familieres a 
Gre goire III , a Nicolas I er . , a Jean VIII , vont 
done menacer moins souvent les tetes couron- 
nees. Les opinions theologiques seront elles- 
memes moins exposees aux. anathemes. Point 
de concile general , point d here sie nouvelle au 
dixieme siecle. 

Ce siecle peut se diviser en quatre epoques. 
La premiere flnirait en g52 ; elle serait carac- 
terisee par 1 influence de Theodora et de ses 
filles. La seconde offrirait 1 administration 
d Alberic etde son fiis, jusqu en 962. La troi- 
sieme s ouvrirait par le couronnement d Othon 
en qualite d empereur, et se terminerait a la 



rtvo; wty. xatoov riara. DC Themat. imp. , 1. n, ch. io r 
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mort de ce prince, en 97 5. Le consulat de 
Crescent ius designerait la quatrieme. 

Les habitans de Rome n avaient pas cesse de 
nourrir des ide es d independance ; de vieilles 
habitudes les ramenaient a des formes republi- 
caines. Leur ville n appartenait point au royau- 
me d ltalie ; elle ne relevait que de la couronne 
imperiale , dont le pontife romain disposait a 
tel point , qu il la tenait quelquefois en reserve. 
,\ous avons remarque des exemples de cette 
vacance de Fempire sous Jean VIII et sous 
Jean IX. En go5 , lorsqu on eut creve les yeux 
a Louis III , qui fut , pour cette raison , sur- 
nomme \j4veugle , les Remains cesserent d in- 
serer son nom dans les actes publics ; et, quoique 
ce malheureux prince s obstinat a prendre le 
titre d empereur, la dignite imperiale resta reel- 
lenient vacante jusqu au couronnement de Be- 
renger en Qi5 (i). Durant ces interregnes , 
Kome s habitua a ne reconnaitre poui/souverain 
quo son pontife, ou plutot que ses propres ha 
bitans, nobles oupretres, oumeme aussi ple- 
bciens. Ce souverain collect! f faisait des papes 
et les defaisait quelquefois. II y eut sept ou huit 
elections ou revolutions de cette espece dans le 



(i) Srtint-Marc, Abrege de 1 Histohe d ltalie, tome II, 
pag. 658. 
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cours des quatorze premieres annees du dixie- 
nie siecle , et chaque fois on vit s entre-choquer 
deux factions qui , depuis les procedures contre 
la memoire de Formose , divisaient la noblesse 
romaine. Quelques auteurs decouvrent , des 
cette epoque , 1 origine des Guelfes et des Gibe- 
lins : nous devons avouer que nous n aperce- 
vons encore que des families qui se disputent 
la papaute , ou 1 influence tant sur les elections 
que sur les elus. Un parti pour les empereurs 
d Occident est ce que nous distinguons le 
moins au sein de ces troubles; nous y remar- 
querions plutot une faible tendance a se rap- 
procher des empereurs grecs , disposition qui 
devint beaucoup plus sensible a la fin du siecle. 
Des 907, Rometraita favorablcment Leon VI, 
dit le Philosophe, dont les quatriemes noces 
avaierit ete censurees par le patriarche de Con 
stantinople. La puissance du clerge e tait alors 
plus imposante loin de Rome que dans cette 
capitale de la chretiente. Guillaume d Aqui- 
taine , en fondant Tabbaye de Cluni , vers 910, 
declara que ces moints ne seraient soumis ni 
a lui y ni a ses parens ou descendans 7 ni a au- 
cune puissance de la terre (i). Dans 1 Europe 



(i) Concilior. , t. IX, pag. 565. --Bibl. Cluniac. , pag. 2. 
- Fleury ; Hist, eccle s. , liv. LIV ; n. 45, 
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occidentale et septentrionale, les moines heri- 
taient sans qu on heritat d eux ; et 1 e difice de 
lour rodoutable opulence s elevait rapidement. 
Us ne faisaient point de pareils progres dans le 
territoire romain , ou, sous des papes epheme- 
res, chefs electifs d une cspece de republique, 
les intrigues attachees a un tel gouvernement 
occupaient tous les esprits. Du sein de ces mou- 
vemens politiques s eleverent trois patricien- 
iies, pourvues de tous les moyens d iiifluence 
dont le rang , les talens et la beaute peuvent 
armer 1 anibition. Theodora, mere des deux 
autres, seduisit les grands, calma les factions, 
soumit a son empire 1 eglise meme , adoucit 
enfin les mceurs en les corrompant. Un de ses 
arnans , d abord eveque de Bologne , lui dut 
Tarcheveclie de Ravenne , puis le souverain 
pontificat, qu il occupa sous le nom de Jean X, 
depuis 914 jusqu en 928. On ne saurait preco- 
niser la saintete de ce pontife ; mais , en qua- 
lite de chef d un etat , il meriterait moins de 
reproches. II ne con testa point les droits des 
autres monarques ; il reconnut qu il n apparte- 
nait qu aux rois d investir les eveques (i) : il 
reconcilia les princes dont les rivaiite s dechi- 
raient 1 Italie ; lorsqu il eut place la couronne 

d} G.v. c//. Gall. , torn. Ill, pag. 5~5. 
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imperiale sur la tete de Beranger, il s efforca de 
Tallier a 1 empereur grec centre les Sarrasins, 
leurs ennemis communs ; il marcha lui-meme 
centre ces Mahometans , les combattit avec plus 
de vaillance qu il n appartenait a un pape , et 
les chassa du voisinage de Rome. 

II parait que Theodora mourut avant 928. 
Marosie , Tune de ses filles, apres avoir epouse 
en secondes noces Gui de Toscane , detrona 
Jean X et le jeta dans une prison , oil bientot 
il pent d une mort sans doute violente. II eut 
pour successeurs un Leon VI, un Etienne VII, 
creatures de Marosie ; enfin Jean XI, jeune hom- 
me de vingt ou vingt-cinq ans, dont elle etait la 
mere, et qu elle avait eu du pape Sergius II, selon 
Fleury (i), Baronius (2), Sigonius (3) et plu- 
sieurs autres , qui adoptent sur ce point le re- 
cit de Liutprand (4). Muratori (5) donne pour 
pere , a Jean XI, Alberic, premier mari de Ma 
rosie. Quoi qu il en soit, cette femme gouverna 
Rome sous le pontificat de son fils, jusqu en 
g32, epoque d une revolution nouvelle. Maro 
sie venait d epouser en troisiemes noces Hu- 

(i) Hist, eccles. , 1. LV, n. 5. 
(^yAnnal. eccl. , ad aun.) i i . 

(3) De regn. ilal. , 1. YI , pag. 4oo. 

(4) Lib. in , c. 12, pag. 4io. 

r 5) Annali d : Italia , ad ann. g3i. 
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gues, roi de Provence, frere uterin de Gui de 
Toscane. Ce troisieme epoux s etant avise de 
maltraiter Alberic , autre fils de Marosie , un 
parti de voue a ce jeune Alberic le mit a la tete 
des affaires : Hugues fut chasse de la ville , et 
Jean XI continua d y remplir, pour la forme , 
et presque sans aucun pouvoir reel , la chaire de 
saint Pierre. 

fci done vont commencer dans Rome trente 
anhees , ou environ , d administration secu- 
liere. Alberic, sous le titre de consul ou de 
patrice, choisit les papes, les gouverne , les 
tient sous sa dependance. Hors de la ville, ces 
papes ne possedaient reellement que des pro- 
prietes territoriales ; encore les avoient-ils in- 
feodees pour en tirer parti. Une noblesse ar- 
mee s etaient elevee dans leurs domaines, qui 
deja n etait plus leurs etats, ou qui meme ne 
Favaient jamais ete. On ignorait, dans ces 
temps barbares, Fart d admimstrer au loin, 
1 art d etablir sur de grandes surfaces un sys- 
teme energique de centralite, de subordina 
tion , de correspondance. Get art ne s est per- 
fectionne que dans nos temps modernes ; et son 
absence , au moyen age , fut peut-etre 1 une des 
principales causes de 1 etablissement et des pro- 
gres de 1 ariarchie feodale. On ne savait posse- 
der un empire de quelque etendue, qu en le 
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divisant entre des vassaux qui voulaient etre 
inde pendans , toutes les fois que la faiblesse 
personnelle du suzerain leur pei mettait de le 
devcnir. Le pape ne fut done, depuis 9^2 jus- 
que vers 966, qu un e veque de Rome , sans pou- 
voir civil , et dont Tinfluence spirituelle etait 
fort restreinte. A proprement parler, Tempe- 
reur d Occident avait aussi disparu, car Henri- 
1 Oiseleur ne prenait point ce titre dans ses di- 
plomes ; il ne se qualiflait qu avoue ou avocat 
des Remains (i); et ce vain titre, inferieur 
nieme a celui de patrice, n etablissait aucune 
autorite, aucune fonction , aucune relation 
politique. Voila dans quelle independance 
Alberic gouverna ses concitoyens : il les con- 
voquait periodiquement en assemblees natio- 
imles; il conservait ou renouvelait, au milieu 
d eux, les formes re publicaines qu il jugeait fa- 
vorables au maintien de sa magistrature per 
sonnelle. AlbeVic mourut en 954 , et son fils 
Octavien , qui lui succeda , crut necessaire de 
fortifier 1 autorite civile en la reunissant a la 
dignite pontificale; i) devint pape en 956 , et 
prit le nom de Jean XII. Ce double pouvoir 
aurait sufli pour reliausser le saint siege , si 
1 extreme jeunesse de Jean XII, la mediocrite 

(i) Art de verifier les dates ; torn. II ; pag. 10. 
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de ses talens et les entreprises du roi d ltalie 
Bcrenger II, n eussent amene le retablissement 

O 

de la dignite imperiale. Jean XII, ayant eu be- 
soin, centre Be renger, du roi de Germanic 
Othon, le couronna empereur en 962, 

Be renger II et son fils Adalbert furent de - 

o 

poses; Othon reuuit a son royaume de Germa- 
nie celui d ltalie et la couronne imperiale. Pour 
acquerir tant de puissance , il fit a 1 eglise ro- 
maine de magnifiques promesses, et recut en 
echange les sermens et rhommage du pape. 
Ces actes d Othon et de Jean XII subsistent ; 
Gratien les a consignes dans sa compilation ca- 
nonique; et, si Ton en conteste Fauthenticite , 
le fond en est indubitable (i). Othon confirma 
les donations de Pepin , de Charlemagne, de 
Louis I er . ; il les etendit peut-elre , niais en se 
re servant expressement la souverainete sur la 
ville de Rome et sur tons les domaines eccle- 
siastiques : sauf en tout, disait - il , notre puis 
sance , et celle de notre fils et de nos descen- 
dans (2). Les constitutions qui exigeaient pour 
1 installation d un pape le consentementderem- 
pereur, furent renouvele es : Othon se regarda 



(i) Liutprand , 1. vi , c. 6. Pagi , Crit. Ann. Eat-on, , 
ann. 962. Fleury, Hist, eccles. , 1. LVI , n. i. 

(a) Cette clause , dit Fleiiry, uiontre bien que 1 empe- 
TOM i. 7 
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meme comme invest! du droit de deposer les 
poutifes remains , et ne tarda point a saisir 1 oc- 
casion de Fexercer. A peine e tait - il sorti de 
Rome , que Jean XII , mesurant avec efTroi Fe - 
tendue de Fautorite imperiale, se repentit de 
1 avoir retablie, et concut le projet de s en af- 
franchir : Berenger, Adalbert, avec lesquels il 
avait promis de n entretenir aucune relation , 
devaient 1 aider dans cette entreprise. L empe- 
reur, qui en fut aussitot averti , recut en meme 
temps quelques rapports sur les moeurs pri- 
vees du pontife : elles n etaient point cdifian- 
tes. Othon parut donner assez peu d attention 
a ces recits. a Le pape, dit-il, est un enfant; 
les exemples des gens de bien le pourront 
)) corriger ; de sages remontrances le retireront 
du precipice ou il se jette. Jean recut fort 
mal des conseils si paternels; il attira dans 
Rome Adalbert, affecta de ly recevoir avec 
pompe , rassembla des troupes et se revolta ou- 
vertement contre 1 empereur, malgre Tappro- 
che de ce prince et de son armee. Mais les 
forces etaient par trop inegales : Jean se voit 
force de s enfuir a Capoue avec Adalbert. Othon 



- reur se reservait toujours la souverainete et la juridiction 
sur Rome et sur tout le con term en cette donation : et la 
guite de 1 lustoire le fera voir. 
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entre a Rome ; et , apres avoir recu des Ro- 
mains le serment de ne reconnaitre aucun pape 
que 1 empereur ii aura point approuve , il ecrit 
a Jean XII une lettre que Fleury (i) rapporte en 
ces termes : 

(( Etant venus a Rome pour le service de 
)) Dieu , comme nous demandions aux eveques 
j&gt; et aux cardinaux la cause de votre absence , 
ils ont avance contre vous des choses si hon- 
teuses, qu elles seraient indignes de gens de 
theatre. Tous, tant clercs que laics, vous ont 
M accuse d homicide, de parjtire, de sacrilege, 
d inceste avec vos parentes et avec deux 
soeurs, et d avoir invoque, dans le jeu , Jupi- 
ter , Venus et les autres demons. Nous vous 
prions done instamment de venir vous justi- 
fier sur tous ces chefs. Si vous craignez Tin- 
science du peuple , nous vous promettons 
w avec serment qu il ne se fera rien que selon 
les canons. 

Pour toute re ponse , le pape declara qu il ex- 
communiait les e veques qui oseraient cooperer 
a Felection d un autre souverain pontife. Cette 
menace n empecha point le concile, assemble 
par Othon, de deposer Jean XII, et d elire 
Leon VIII. Gependant quclques seigneurs at- 

i) Hist, eccles. , 1. T.VI, n. 6. 
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laches a la famille des Alberics exciterent deux 
seditions , I lirie sous les yeux memes de Tem- 
pereur, 1 aulre aussitot apres son depart. La se- 
conde de ces cmeutes replaca Jean XII sur le 
trone pontifical , qu il souilla cette fois par 
d horribles vengeances : il ne se borna point 
a des excommunications ; il fit tuer ou mu- 
tiler ceux qui avaient concouru a le desti- 
tuer. Sa mort soudaine interrompit le cours de 
ces executions cruelles : il perit d un coup vio 
lent a la tempe , nuitamment- applique par 
quelque ennemi secret, sans doute par un des 
maris qu outrageait le tres- saint pere (i). 
Les Romains , au mepris de tous les sermens 
qu ils avaient pretes aux empereurs, lui don-- 
iierent un successeur, nomme Benoit V : mais 
Leon VIII , qui s e tait retire aupres d Othon , 
fut bientot ramene a Rome par ce prince ; et 
Benoit V, le vrai pape selon Baronius (2) , se 
reconnut pour antipape aux pieds du chef de 
I Empire, se depouilla de ses habits pontificaux, 
demanda pardon d avoir ose s en revetir, offrit 
enfin son hommage a Leon VIII, comme au 



(1) Bellarmin dit que Jean XTI fut PRESQUE le plus vicieux 
des papes. Fuit fere omnium deterrimus. De R.om. Pontif. , 
1. ii , c. 29. 

(2) Ann. eccl. , ad aim. 964. 
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le gitime successeur de saint Pierre (i). Les pu- 
blicistes allemands (2) ne doutent point de 1 au- 
thenticite d un acte qu Othon fit alors souscrire 
a Leon VIII, au clerge et au peuple de Rome : 
il y est dit que personne a lavenir n aura le 
droit d e lire le pape, ou tout autre eveque, 
sans le consentemerit de 1 empereur; que les 
eveques elus par le clerge et le peuple ne seront 
point sacre s avant que Temperetir ait confirme 
leur election , a Fexception ne anmoins de cer- 
taines prelatures dont 1 empereur a cede Finves- 
titure au pape et aux archeVeques ; qu Othon , 
roi des Allemands, et ses successeurs auroyaume 
d ltalie , auront a perpetuite la faculte de choi- 
sir celui qui devra regner apres eux , et celle de 
nommer les papes , aussi-bien que les archeve- 
ques et eveques , lesquels recevront de ces prin 
ces Tinvestiture par la crosse et lanneau. Hor- 
mis ces derniers mots , 1 acte est consigne dans 
le de cret de Gratien; cependant quelques au- 
teurs italiensle jugent apocryphe, sans alleguer 
d autre motif de cette opinion que 1 etendue 



(1) Liutpr., 1. vi , c. ult. Vita Joannis XII , torn. III. 
Rer. Italic. , p. n, pag. 028. 

(2) Voyez Pfeffel , Abr. chron. de Thistoire ct du droit pu 
blic d Allemagne , ann. 964. Koch , Tableau des revolutions 
dc 1 Europc , 3. periodc , ete. 
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exorbitant^ (i) que cette constitution leur 
semblerait donner a 1 autorite imperiale. Nous 
dirons encore ici qu alors meme que Tauthen- 
ticite de ce texte ne serait pas rigoureusement 
de montree , le te moignage des historiens con- 
temporains (2) prouverait toujours qu Othon 
fit souscrire a Leon VIII une reconnaissance 

% 

categorique des droits imperiaux. La re volte 
recente de Jean XII suffisait pour inspirer a 
Fempereur le desir de cette nouvelle garantie ; 
et Leon , sa creature , ii avait aucun nioyen d y 
mettre des restrictions. L acte fut tel que le 
voulutOihon ; etce prince , vainqueur et bien- 
faiteur, ne pouvait se contenter d une formule 
ambigue. 

Leon VIII et Benoit V meurent en g65 ; les 
commissaires d Othon font elire Jean XIII : 
mais les Romains se revoltent centre ce nou- 



(1) Sono invenzioni alcuni decreti ne quali si tro- 

vcnw esOT litanti concessions di autoritd all imperadore } si 
nello spliituih che tie I tempo rale della chiesa romana. 11 
cardinale Bawnio (Ann. occlcs. , ann. g64 ) , il padre Pagi 
(Grit. Baron.), ed altri han saggiamente rigettate simili 
imposture. Muratori , Annali d Italia , ann. g64 , torn. V, 
pag. 4io. 

(2) Liutprand, 1. vi , c. 6. . . Voyez Yvo , Pannom. , 
1. vm, c. i36; Gratiani Deci-etum , dist. 65, c. 23 ; De 
Marca, Concord. }. vni , c. 12 ; Saint-Marc, Abr. de 1 Hist, 
d ltalie , torn. IV, pag. 1167 - 1 186. 
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veau pape; ils le chassent. II faut qu Othon re- 
passe en Italic, qu il vienne a Rome soumettre 
les se ditieux et retablir le pontife. Jean XIII 
ne put pardonner a aucun de ses ennemis ; il 
signala sa rentree par d atroces vengeances , 
dont I empereur daigna se rendre le complice 
et Finstrument. Elles out terni la gloire de ce 
prince, et justifie le mauvais accueil que lit a 
1 un de ses envoy e s 1 empereur greclNice phore 
Phocas. L impie te de ton maitre , dit al en- 
voye d Othon le souverain de Constantinople , 
w ne nous permet pas de te recevoir honora- 
: blement : ton maitre s est fait le tyran des 
Romains ses sujets; il a exile les uns, arra- 
che les yeux aux autres ; il a extermine une 
w partie de son peuple par le glaive et sur 1 e- 
chafaud. L ambassadeur auquel s adressait 
ce discours , etait 1 historien Liutprand , qui le 
rapporte lui-meme (i). Othon cependant n e - 
tait pas cruel de sa nature; mais il cedait, en 
cette circonstance , aux impulsions du vindica- 
tif Jean XIIL 

Les succes d Othon-le-Grand , ses voyages a 
Rome depuis 962 jusqu en 966, ont fonde la 
puissance des empereurs allemands ses succes- 



(i) Liutprand , ann. 968; Fleury, Hist, ccclos. , 1. tvi 
n. 20. 
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seurs. II voulait que la dignite imperiale dcvint 
a jamais inseparable des royaumes de Germa 
nic ct d Ttalie ;que la chretierite cnlicre fut une 
re publique qui rcconnut dans Tempereur son 
unique chef temporel ; qu il appartint a ce chef 
supreme de convoquer les conciles, de com 
mander Ics armees chrc tiennes, d etablir Jes pa- 
pcs , de les dcposcr, dc presidcr et de creer les 
rois. Mais, pour s e lever a taut de grandeur, il 
eut besoin dc menager leseveques allemands; 
ils obtinrent de lui des concessions e normes. II 
distingua les villes en prefectoriales et royales 
( depuis imperiales ) , et confia le gouvernement 
de ces dernieres aux prelats , qui travaillerent a 
les rendre episcopales. Les e veques devinrent 
comtes et dues avec des droits regaliens , tels 
que la haute justice, le privilege de battre 
monnaie , celui de percevoir des peages et au- 
tres revenus publics. C etait a titre de fiefs, et 
a la charge de le suivre dans ses expeditions 
militaires, qu Othon les gratifiait de tant de 
pouvoirs et de richesses : mais ces dangereux 
bienfaits, en attenuant le domaine de la cou- 
ronnc et les revenus de Tetat , semaient des 
germcs d anarchie et de revolutions. Le clerge, 
tant se culier que (regulier, acquerait , dans la 
plupart des contre es europeennes , une puis- 
sanee formidable, qui 1 aurait etc davantage 
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encore, si de ja quelques sj mptomcs de rivalite 
entre ces deux clerges n eussent entra^ve leur 
commun agrandisscment. Les couvens se mul- 
tipliaient de jour en jour, et s enrichissaient 
presque sansmesure. On attendait fort prochai- 
nement la fin du monde; le terme des mille an- 
nees de 1 e glise allait expirer; et les donations 
a 1 e glise , specialement aux monasteres , pas- 
saient pour la garantie la plus sure contre la 
damnation eterrielle. Du sein des cloitres s ele- 
vaient d imposans personnages devant qui s a- 
baissaient les trones de la terre. Dunstan s e- 
lance de Tabbay e de Glascow pour gouverner la 
Grande-Bretagne , se\ 7 ir contre les rcines, et 
mettre les rois en penitence. Othon-le-Grand 
etait , a cette e poque , le seul prince chre tien 
qui dominat pleinement 1 autorite ecclesiasti- 
que; et, s il restait chez quelque peuple des 
ide es ou des habitudes d independance civile, 
ainsi, c e tait encore parmi les Remains, au 
centre meme de la chretiente. 

Le regne d Othon-le-Grand estFepoquea la- 
quclle nous rapporterions volontiers la pre 
miere origine des deux factions , papale et im- 
pe riale , appele es depuiscellesdes Guelfes et des 
Gibelins. Mais,au dixiemesiecle, les partisans 
du pape n e taient a Rome que des citoyens ja- 

loux de reconquerir Tindependance de leur ville 

I 
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ou de letir re publique , et d en soustraire le chef 
electif a toute domination etrangere. Quelques- 
uns meme auraient prefcre une magistraiure 
purement civile , comme cellc d Alberic ; ils se 
reunissaicnt bien plus centre 1 empereur qu en 
favcur des pontifes elus sans lui ou malgre luL 
Telsfurentleselejnens de la faction qui se re- 
volta avec Jean XII, qui nomma Benoit V, et 
qui repoussa , tant qii elle put, Leon VIII et 
Jean XIII. L empereur n avait de partisans a 
Rome que ses agens personnels et un bien pe 
tit nombre d habitans : le reste n etait soumis 
qu en sa presence ou par ses armes. Ainsi cette 
faction fanatique , qui dans la suite parut soute- 
nir les plus monstrueux exces de I ambition pon 
tifical e , n etait originairemcnt qu un parti re- 
publicain , que plus d une fois il cut ete facile 
d employer a la destruction du pouvoir tem- 
porel des papes, en donnant aux Romains et a 
quelques autres villes italiennes un gouverne- 
ment convenable. 

Othon mourn t en gyS; et, depuis sa mort 
jusqu au pontifical de Gerbert ou Silyestre II , 
les evenemens les plus remarquables sont : 1 a- 
venement de Plugues-Capet au trone de France, 
rexcommunication prononce e centre son fils 
Robert , et les tentatives de Crescentius pour 
aflranchir Rome du joug d Othon II et d O- 
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thon III j faibles successeurs d Othon-le-Grand. 
Crescentius etait ills de Theodora , et , selon 
Fleury (i), du pape Jean X. On le voitgouver- 
ner Rome en qualite de consul vers 980 : mais 
il est probable que, des 974? il exercait une 
grande influence : d orageux ou faibles pontifi 
cals ramenaient la magistrature civile. Be- 
noit VI, successeur de Jean XIII, avait etc 
detrone, emprisonne, etrangle ou condamne 
a mourir de faim; nn Boniface VII, usurpa- 
teur du saint siege , apres avoir de pouille les 
eglises , s etait enfui, avec sa proie, a Constanti 
nople : on ii hesita point a le remplacer, et 
Tinfluence imperiale determina re lection de 
Benoit VII, qui appartenait a la famille des 
Alberics, devenus comtes de Tusculum : fa~ 
mille puissante , dont 1 empereur Othon II et 
ses agens fortifiaient le parti germanique, 
Mais cet empereur, occupe d une guerre cen 
tre les Grecs dans le duche de Benevent , crai- 
gnit de nie contenter les Romains en prenant 
trop de part a leurs affaires. II n empecha done 
point Crescentius , qui avait obtenu leur con- 
fiance , de gouverner et leur ville et leur eve- 
que. En g83 , lorsque Benoit VII mourut, le 
consul et les Romains elurent Jean XIV. Ce- 

(i) Hist, eccles. , 1. LVI , n. 56. 
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pendant Boniface VI revint de Constantino 
ple , s empara de Rome et de Jean XIV, le fit 
pe rir dans un cachot, et se maintint , durant 
onze mois , a la tete de la ville et de Feglise. 
On a lieu de croire que Crescentins a contribue 
a la chute de Boniface, qu une mort soudaine 
deroba aux vengeances du peuple. Jean XV, 
e lu en Q85 , eut des demele s avec le consul , 
qui 1 exila , et ne consentit a le revoir qu apres 
que ce pape eut promis de respecter 1 autorite 
populaire. Malgre cette promesse, Otbon IIT 
fut appele en Italie par Jean XV, qui suppor- 
tait peniblement Tascendant de Crescentius. 
Jean mourut au moment ou il esperait de se 
voir delivre de ce gouverneur. Othon III desi- 
gna pour pape un Allemand , qui prit le nom de 
Gre goire V : ce pontife etranger, elu par 1 in- 
fluence des comtes de Tusculum , a 1 approcbe 
d une armee imperiale, odieux aux Remains 
par toutes ces circonstances, leur deplut en 
core davantage par ses manieres et ses hauteurs 
germaniques (i). Ce fut alors que Crescentius 



(i) Bellarmin et d autres auteurs ont attribue a Gregoire V 
rinstitution clcs sept e lecteurs de 1 Empire : cette absurde 
opinion a etc souvent refute e. J^oyez , par exemple , Natal. 
Alex. Dissert. 18 , in secul. ix et x ,- Mairnbourg , Hist, de 
de la decadence de 1 empire , 1. n , etc. ; Dupin 3 Traite de 
la puissance eccles. , page. 270. 
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&lt;x&gt;ncut le projet de replacer Rome sons Fauto- 
rite des empereurs grecs, maitres a la fois plus 
doux et plus lointains, accoutume s a respecter 
les privile ges des peuples , et sous la protection 
desquels prospe raient ou respiraient lesNapoli- 
tains et les Ve nitiens. Des ambassadeurs grecs 
se rendirent a Rome sous le pretexte d une mis 
sion qu ils allaient remplir a la cour d O- 
thon III; ils confe rerent avec le consul, qui ne 
tarda pas a chasser Gre goire V, et a le rempla- 
cer par un Grec nomme Philagathus , qui , d e - 
veque de Plaisance, devint pape ou antipape 
sous le nom de Jean XVI. Mais Othon III vint 
a Rome et se saisit de ce nouveau pontife , que 
Gre goire V condamna, malgre les prieres de 
saint Nil, a perdre la vie an milieu des plus 
horribles tourmens. Crescentius s e tait retire 
dans le mole Adrien; on feignit de ne gocier 
avec lui , on prit 1 engagement de respecter sa 
personne : il crut a cette promesse donne e par 
Tempereur, sortit de sa forteresse, se livra lui- 
meme a Othon , et fut a 1 instant decapite avec 
ses plus fideles partisans. 

C etait Jean XV qui occupait la chaire de 
saint Pierre, lorsqu en 987 Hugues-Capet de- 
trona la race carlovingienne et se fit roi de 
France. Ce prince sut rendre agreable aux sei 
gneurs et aux e veques francais cette re volution 
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ne cessaire; elle s opera sanssecousse, et surtout 
sans ririterventiou de la cour romaine. Hugues 
ne s adressa point a Jean XV, comme jadis Pe- 
pin a Zacharie ; et le bonheur de ne point devoir 
son elevation an saint siege , fut sans doute 1 une 
des causes de Ffcflertmssement de Hugues , de 
la longue dure e de sa dynastic , et de la propa 
gation desmaximes d independance qui ontdis- 
tingue et honore Teglise gallicane. Ces maxi- 
nies furent proclamees , des le regne de Hugues, 
par un eveque d Orleans , et par Gerbert , de- 
venu archeveque de Reims (i). II s agissait d un 
archeveque de cette nieme ville de Reims, 
nomme Arnoul , qui avait trahi le nouveau roi , 
et que ce prince avait fait deposer. Jean XV 
voulut retablir Arnoul , et casser 1 election de 
Gerbert; niais le monarque tint ferme, et 
laissa , tant qu il vecut , Gerbert sur le sie ge de 
Reims, Arnoul dans les prisons d Orle ans. 

Robert, flls de Hugues, ne resista point 
aussi heureusement a Gregoire V. Robert avait 
epouse Berthe, quoiqu elle fut sa parente au 
quatrieme degre , et qu il eut ete parrairi d un 
fils qu elle avait eu du comte de Chartres , son 



(i) Velly, Hist, de France, torn. II (in -12 ) , pag. 276 et 
suivantes. 
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premier mari. On se re cria centre un ma- 
riage fait au mepris de deux empechemens si 
graves. Trop efTraye de ces clameurs , Robert 
s avisa de retablir 1 archeveque de Reims Ar- 
noul : cette complaisance, par laquelle il 
croyait se concilier la cour de Rome , ne parut 
qu un iridice de sa faiblesse. Le pape n he sita 
point a declarer la nullite du mariage ; il ex- 
communia les deux e poux ; et Robert , force de 
de re nvoyer Berthe, epousa Constance. On lui 
a beaucoup reproche cette docilite ; mais , apres 
avoir retabli Arnoul , son obstination a con- 
server Berthe aurait eu presque infailliblement 
de funestes suites. II faut penser que Robert 
etait le second roi de sa race , que cette dynas- 
tie nouvelle re gnait a peine depuis dix ans; 
que Gerbert, Fun des hommes les plus habiles 
de cette e poque, avait quitte le roi de France 
pour s attacher a Othon III ; que cet empereur 
s etait montre dans le concile ou GreVoire V 

o 

avait excommunie le fils de Hugues , et qu en- 
fin ces anathemes etaient alors si redoutables , 
que nous avons peine a ne pas soupconner 
quelque exageration dans ce qu on nous raconte 
de leurs effets (i). C etait pour la premiere fois 



(i) Je sais, dit Bossuet, que Pierre Damien assure que 
personne n eut de commerce avec le roi , e.xccptc deux 
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que Teglise de France se voyait mise en inter- 
dit, et qu elle recevait I injonction de suspen- 
dre la celebration des offices divins, Tadminis- 
tration des sacremens aux adultes, ]a sepulture 
religieuse des morts. On assure que Roberl^x- 
commuriie fut abandonne de ses courtisans , de 
ses parens, de ses domestiques, et que les 
deux serviteurs qui lui restaient faisaient pas 
ser par le feu les objets qu il avait touches. 

Ce Gerbert dont nous venons de parler, de- 
vint pape, apres Gregoire V, sous le non* 
de Silvestre II. C etait lui qui, e tant archeve- 
que de Reims , et se voyant condamne par 
Jean XV, avait parle en ces termes : Si 1 eve- 
que de Rome peche contre son frere , et qu a- 



serviteurs pour les choses necessaires a la vie. Mais , ou 
ceux de qui le pieux cardinal tenait cette histoire la lui 
: ont exagt ree , on il faut supposer du moins que les ofli- 
ciers publics continuerent d exercer leurs charges , puis- 
que sans cela le gouvernement n aurait pu subsister un 
seul instant. D aill-eurs , s il dtait vrai que 1 exercice des 
charges publiqucs eut cesse pendant quelque temps, toutes 
les histoires auraient parle de cette espece d interregne , et 
du de sordrc qui en aurait etc la suite. Defens. Clei\ 
Gall. , p. ii , 1. vi, c. 27. 

Bossuet fait observer aussi qu au moment oil Robert e tait 
trappt de ces terribles anathemes , personne ne s avisa d e- 
crire ou de penser que cette excommunication put porter la 
xnoindre atteinte a 1 autorite souveraiue de ce monarque. 
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verti plusieurs fois 11 n obeisse point a 1 eglise, 
il doit etre regarde comme un publicnin : 
plus le rang est eleve, plus grave est la chute. 
Quand saint Gregoire dit que le troupeau 
doit craindre la sentence juste ou in juste du, 
pasteur, saint Gregoire ne pretend point con- 
seiller cette crainte aux eveques , qui ne sonfc 
pas le troupeau , mais les chefs et les conduc- 
teurs du troupeau. Ne fournissons pas a nos 
ennemis 1 occasion de supposer que le sacer- 
doce , qui est un dans toute 1 eglise, soit tel- 
lement soumis a un seul pontife souverain , 
que , si ce pontife vient a se laisser corrom- 
)&gt; pre par argent, faveur, crainte, ignorance, 
personne ne puisse pins etre eveque sans se 
soutenir par de tels nioyens. L eglise a pour 
lois communes 1 Ecriture , les canons et les 
decrets du saint siege , quand ces decrets sont 

F 

conformes aux canons et a 1 Ecriture (i). 
Chasse de Reims, Gerbert avait ete recueilli par 
Othon III , qui le fit d abord archeveque de Ra- 
venne , puis chef de 1 eglise en 998. 11 mourut 



(i) Coficilior. , toin. IV, pag. 744. 

On a quclquefbis cite , sons le noni Jo Gerbert, un d . 
cours que I e vcque d Oricans, Ainoul, prononca an concily 
de Reims en 991 , et qui se lit dans lliisfoire de ce concile , 
redigee par Gerbert. Ce discours , tres-remarquabie, esl, Irop 
long pour ctre inserc ici. 

TOME i. 8 
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en 1002 , apres avoir, clans ce court pontifical , 
rafTermi tie son mieux a Rome 1 autorite impe 
rials, et comprime les mouvemens dlnde pen- 
dance qui avaient agite les Remains. 

On ne saurait quitter le dixieme sieclc sans 
deplore r Tepaisse ignorance ou 1 Europe e tait 
plongee; Jes possessions n etaient plus reglees 
que par Fusage ; les transactions ne se conser- 
vaient que dans les souvenirs. Au milieu de ces 
peuples, de ces grands , de ces rois , qui ne sa- 
vaient ni e crire ni lire, Finstruction la plus 
grossiere suffisait au clerge pour s emparer de la 
plupart des affaires civiles. cc Les ecclesiasti- 
ques, ditPasquier (i), se lotirentles clefs tant 
de la religion que des lettres , encore que, 
pour bicu dire , ils n en eussent provisions 
)) que pour leurs portees. Eux seuls pouvaient 
epelcr d anciens ecrits et tracer quelques carac- 
teres : ils se mirent a dieter les testamens , a 
regler les manages, les contrats, les actes 
publics ; ils extorquerent des legs et des dona 
tions; ils s affranchirent de la juridiction secu- 
liere, et s efibrcerent d assujetir toutes les per- 
sonnes et toutes les choses a leur propre juris 
prudence (2). 



(i) Recherches sur la France , 1. viu , c. 10. 

(2} Vellv, Hist, de France , torn. II ( in-i2 } , pag. 290. 
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Entreprises des papes du onzietne siecle. 

PEU apres la mort de Silvestre IT , on vit re- 
paraitre a Rome uri patrice, dcs consuls , douze 
senateurs, un prefet , des assemblies populai- 
res; un second Cresctntius, ne du premier 
peut-etre, remplissait les fonctions prefecto- 
riales. Quant au patrice, qui se nommait Jean, 
et qui etait le principal auteur de ce retablisse- 
nient des magistratures civiles , il nous est ex- 

O 

pressement designe comme fils du premier Cres- 
centius. Mais, en ioi3, Henri II vinta Rome; 
il recut du pape Benoit VIII la couronne impe- 
riale; etles Romains, malgre leurs murmures, 
perdirent encore une fois leur independance. 
Baronius (i) rapporte un diplome ou Henri II 
confirme les donations de ses devanciers : on 
ajoute que Benoit VIII, avant de couronner cet 
empereur, lui fit jurer qu il serait fidele au pape, 
et ne se regarderait que comme le defenseur et 
1 avoue de Teglise romaine. Glaher (2) , histo- 
rien contemporain , apres avoir raconte ce 



(i) Ann. eccles. , ad ann. ioi4 , torn. XI , pag. 48. 
(i) His for. , 1. i , c. ult. 
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couronnement , dit qu il parait fort raisonnable 
ettres-bien etabli qu aucun prince ne prenne le 
litre d empereur, sinon celui que le pape aura 
choisi et revetu des marques de cette dignite : 
paroles qui semblent bien inoins exprimer ici 
uue reflexion particuliere de 1 ecrivain , qu une 
opinion commune qui s e tablissait de son temps. 
Cependant Mabillon (i) et Muratori (2) nient 
Fauthenticite du diplome allegue par Baronius ; 
et nous voyons qu en 1020 , lorsque Benoit VIII 
se rendit en Allemagne aupres de Henri , ce 
prince ne confirma les donations de ses pre de- 
cesseurs qu avec la reserve expresse de la sou- 
verainete imperiale. 

Jean XIX , successeur de Benoit , fut chasse 
par les Remains , etretabli en io55 par I empe- 
reur Conrad, qu il avait couronne en 1027. 
Apres Jean XIX , qui surve cut peu a son re ta- 
blissement , on elut pape son neveu ? qui prit le 
nom de Benoit IX , et qui , seloii Glaber (3) , 
n etait age que de dix ans. L elevation d\m en 
fant an trone pontifical n est pas vraisembla- 
ble ; mais toutes les circonstances concourent a 
prouver que Benoit IX n etait en i o53 qu un tres- 



(1) slnnal. Bened. , ami. ioi4. 

(2) Annali d ltaL , ann. 101^ , torn. VI, pag. 45. 
(5) Lib. iv , c. 5 ; 1. v, c. 5. 
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jeune homme : il porta sur la chaire de saint 
Pierre reconsideration et les de re glemens de 
cet age; on lui reprocha meme autant de rapi 
nes et d assassinats que de galanteries. Voici 
comment il nous est de peint par Victor III , 
Fun de ses successeurs et de ses contempo- 
rains (i) : J ai horreur de dire combien hon- 
teuse fut la vie de Benoit IX , combien dis- 
solue, combien detestable. Aussi ne com- 
mencerai-je mon recit qu a 1 epoque oil Dieu 
prit en pitie la sainte eglise. Apres que Be- 
)) noit IX eut long-temps fatigue les Romains 
)) par ses vols, par ses meurtres, par ses abo- 
minations ; 1 exces de sa sceleratesse devint 
^) insupportable , il fut chasse par le peuple ; et, 
pour le remplacer, on e lut a prix d argent , et 
au mepris des saints canons , Jean , eveque 
de Sabine, qui n occupa que trois mois le 
saint siege, sous le nom de Silvestre III. Be- 
noit IX, qui descendant des consuls de Rome, 
etqu un parti puissant rappelait , devasta les 
environs de la ville , et , a 1 aide de ses sol- 
dats , contraigriit Silvestre de retourner igno- 
)&gt; minieusement dans son eveche de Sabine. 
Benoit IX , en reprenant la tiare , ne changea 
point de mceurs : mais , toujours odieux au 



Dialog. , 1. Ill , in aj)p. Chron. 
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)) clerge , au peuple , que ses desordres conti- 
nuaient de revolter ; efTraye lui-meme des cla- 
meursqui s eleva cnt centre ses crimes, Jivre 
d ailleurs aux volupte s , et plus enclin a vivre 
en e picurien qu en pontife , il prit le parti de 
vendre le pontificat a un archipretre Jean , 
qui lui en compta une somnie considerable. 
Ce Jean, neanmoins, passai t dans la ville, 
pour Fun des meilleurs ecclesiastiques ; et 
tandis que Benoit IX habitait des maisons 
de plaisance, Jean, sous le nom de Gre- 
j&gt; goire VI , gouverna Feglise deux ans et trois 
mois jusqu a Farrivee de Henri (III), roi d Al- 
w lemagne. Tel est le tableau que nous fait 
un pape, de Fetat du saint siege sous trois 
papes ses predecesseurs , depuis io53 jus- 
qu en 1046. 

11 peut importer de remarquer que Be 
noit VIII , son frere Jean XIX et leur neveu 
Benoit IX, e taient de la maison des Albe rics, 
comtes de Tusculum. C est un des premiers 
exemples du nepotisme pontifical , ou des ef 
forts d une famille pour se perpetuer sur le 
saint siege. 

On a vu, par le recit de Victor III, qu en 
io45 il existait a la fois trois papes; savoir, 
Benoit IX retire dans ses chateaux, Silves- 
tre II relegue dans son premier e veche , et Gre- 
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goire VI siegeant a Rome depuis io44- ^ e 
troisieme pontife , qui avait achete sa place , en 
voulut recueillir les fruits , et ne put les voir 
sans douleur considerablement dimiuucs par la 
perte de plusieurs domaines que des seculiers 
avaient usurpes sur le saint siege. II prit les ar- 
mes pour les reconque rir, sans ne gliger toute- 
fois d excommunier les detenteurs. Ce furent 
la les principaux actes de son court pontifical. 
II nous est repre sente comme fort ignorant , 
meme pour son siecle ; on doute qu il sut 
lire (i); et I histoire rapporte qu un adjoint lui 
fut donne pour remplir les fonctions pastorales, 
tandis qu il se signalait par des exploits guer- 
riers (2). 

Au moment de Farrivee de Henri III a Ro 
me, les trois papes sy trouverent, Benoit IX 
au palais de Latran, Silvestre III au Vatican, 
et Gre goire VI ou Jean son adjoint, a Sainte- 
Marie-Majeure. Henri les destitua tous trois 
sans nul obstacle , et en fit elireun quatrieme, 
Suidger, eveque de Bamberg, qui prit le nom 
de Clement II. A ce Clement succederent Da- 
niase II , Leon IX , Victor II , comme lui crea 
tures de Henri III. Les dix annees de cet em- 



(0 Amalric. Augcrius , de f uis pofit/jicum , pag. 54o. 
(a) Ibid. 
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pereur sont Tune des epoques oil les Remains 
et les papes out ete le plus decidement assuje- 
tis a la puissance imperiale. 

Leon IX, parent el sujet de Henri, se de- 
dommagea de 1 obeissance qu il ne pomait re 
fuser a cet empereur , par des actes d autorite 
contre les autressouverains. II vint tenir un 
concile a Reims maWe le roi de France 

o 

Henri I 01 . , j proclama la suprematie pontifl- 
cale , deposa , excommunia des pre lats et des 
seculiers. Dans un concile de Rome, il decre ta 
que les femmes dont les pretres abuseraient 
dans 1 enceinte de cettc ville, demeureraient 
esclaves du palais de Latran (i). Ce pontife, 
qu on a mis au rang des saints , aurait pu obtc- 
jiir une place parmi les gnerriers : il condui- 
sit une armee contre les Normands , qui le 
vainquircnt et le tinrent prisonnier a Bene- 
vent. Son pontifical est memorable par la con- 
sommation du schisme de Feglise grecque; 
mais les discussions religieuses qui tiennent a 
Fhistoire de ce schisme, de passent les bornes 
de notre sujet : le principal resultat politique 
de cette division fut d e teindre I influence deja 
. bien faible des empereurs d Orient sur les af 
faires dltalie. 

(i) FJeury , llist. cccles. , 1. LIX ; n. 76, 



ONZIEME SIECLE. 121 

Cest sous Leon IX que Ton commence a 
distinguer Hildebrand , I homme le plus fa- 
meux de son siecle. Ne en Toscane , ou son 
pere etait, dit-ori, charpentier, il e tudia en 
France, y embrassa 1 etat monastique, et re- 
vint en Italic donner des conseils a Leon IX , 

? 

a Victor II, gouverner Etienne IX, Nicolas II, 
Alexandre II , et leur succe der enfin sur le trone 
pontifical. L ide e d une theocratic universelle 
avait pris dans son ame ardente et dure le ca- 
ractere d une passion ; toute sa vie fut consa- 
cree a cette entreprise. Pour assurer Fempire 
des pretres sur le reste des humains , et la do 
mination du pape sur tous les pretres , il sen- 
tit la necessite de reformer leurs mceurs et de 
concentrer leurs relations, de les isoler plus 
etroitement , de les constituer en une seule et 
grandc famille , dont les membres ne se sou- 
vinssent plus d avoir appartenu a des families 
seculieres. Le celibat ecclesiastique n etait en 
core qu une pratique generale , introduite et 
revere e dans presque toutes les e glises , mais 
presquc partout aussi modifiee par des excep 
tions ou des transgressions. Hildebrand re solut 
d en faire une loi rigoureuse : a son instigation, 

O O 

Etienne IX, en io58, declara le mariage in 
compatible avec le sacerdoce , traita de concu 
bines toutes les femmes de pretres, les excom- 
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mimiant , elles et leurs epoux , si leur union 
n etait a Hustant brisee. Le clerge fit quelque 
resistance ; les pretres milanais surtout alle- 
guaient la permission que leur avait donnee 
saint Ambroise de se marier en premieres no- 
ces seulement , et pourvu que ce fut avec une 
vierge(i). Hildebrand, pour couper court aces 
reclamations, mil an nombre des heretiques les 
re clamans obstine s (2). 

Sous Nicolas II , Hildebrand changea la ma- 
niere d elire les papes. Jusqu alors tous les Ro- 
mains, clerge, noblesse et peuple, avaient co- 
opere a ces elections. On re gla qu a Tavenir 
elles seraient preparees par les seuls cardi- 
naux eveques , lesquels s adjoindraient ensuite 
les cardinaux clercs , et fiinraient par deman- 
der le consentement des autres ecclesiastiques &gt; 
meme celui des simples fideles. Les cardinaux 
eveques ici mentionnes ne sont autres que les 
sept eveques du territoire romain. INicolas, 
dans ce meme decret , les appelle ses compro- 
vinciaux, comprovinciales episcopi (5). Quant 



Landulph. Senior. Hisf. Medial. , 1. in et iv ; Ret. 
Italic. , torn. IV, pag. 96 et seqq. Corio , Istorie Mila- 
nesi , p. i, pag. 6, etc. 

(a) Baron. Ann. cedes. , ad ann. 10.59. 

MabiUon ; Mus. Italic. , torn. II , pag. 1 14. Fr. 
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aux cardinaux prclres ou clercs , c etaient ceux 
qui administraient Jes vingt-huit prlucipales 
eglises de la ville de Rome. Bien avant Nico 
las, ces vingt-huit pretres et ces e veques avaient 
etc designes par ce nom de cardinaux ; mais 
lesvoila, pour la premiere fois, investis du 
droit exclusif et positif de nommer les nou- 
veaux papes : le reste du clerge et le peuple ne 
conserve au plus que la fkculte de rejeter le 
designe. Telle est i origioe du college electoral 
des cardinaux, college qui n a recu que plus 
tard, et par degre s, son organisation actuelle. 
II a , comme on voit , pour premier fondateur, 
INicolas II, ou plutot Hildebrand. N omettons 
pas la clause qui termine ce decret : Sauf 
Thonneur et le respect dus au roi Henri , fa- 
tur empereur, a qui le siege apostolique a 
w donne le privilege personnel de concourir 
arelectionparconsentement(i). Lesdroits 
de Tempereur etaient encore trop bien etablis 
pour qu il fut permis de n en rien dire : on se 
contente de les denaturer, de les presenter 
comme une concession que le saint siege ac- 

Breviar. pontif. Roman. , torn. II , pag. ?74. Thomassin- 
Viscipl. vet. et nov. , 1. ii, c. 1 16 , 116.-- Muratori, de On- 
fine cardinalatiis , Ant. Ital. , torn. V, pag. i5G. 

(i) Concillor. , torn. IX , pag. 1 1 , 55. Fleury, Hist, cc- 
cles. ,1. LX, n. 3 1 



12-* CHAPITRE IV. 

corde comme un privilege personnel dont il 
lui plait de gratifier Henri. 

En fondant des benefices eccle siastiques , les 
rois et les seigneurs s etaient reserve le droit d y 
nomnier; nul ne pouvait les posseder qu apres 
en avoir e te invest! par le doriateur ou par ses 
heritiers. Ce n e tait la qu une simple applica 
tion du regime feodal aux domaines eccle sias 
tiques ; mais la cour de Rome se plaignit des 
mauvais clioix qu amenait ce systeme , et spe- 
cialement des marches qui se pratiquaient entre 
les collateurs et les postulans. II se vendait ; 
sans contrcdit , un tres-grand nomhre de bene- 

7 o 

flees : mais ce commerce a subsiste sous tous 
les regimes; la question n a jamais ete que de 
savoir au profit de qui il se ferait. Hildebrand 
s arnia d un saint zele contre ce scandale : pour 
I e teindre , il osa dieter a Nicolas II un decret 
qui defendait de recevoir d un laic aucun bene 
fice ecclesiastique , meme gratuitement (i). Ce 
decret, prononce , en io5g , dans le meme 
concile qui reservait aux cardinaux la designa 
tion des papes , ne se presentait que comme un 
reglement particulier contre la simonie. On y 
fit d abord peu d attention , on ne Texecuta 
presque point ; mais nous devons le remarquer 

Baronius, Ann. eccles. , ad ann. 1009 , ^ 02 - 34, 
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ici comme le prelude de la querelle des inves 
titures. 

I jOng-temps les rois et les seigneurs avaient 
iuvesti les prelats , en leur presentant une ba 
guette ou uii rameau , ainsi qu il se prat iqu ait 
pour Finvestiture des comtes et des chevaliers. 
Mais le clerge , des le dixieme siecle , s etait 
plus d une fois avise de frustrer de leurs droits 
les collateurs de be ne fices , eri procedant , sans 
aucun delai , a rejection et a la corise cration 
d un nouveau prelat. II semblait convenu que la 
consecration rcndait rejection irrevocable ; et , 
si le collateur laic n e tait avert! ni de 1 une ni 
de Tautre , il perdait Toccasion de donner ou 
de vendre une dignite. Pour e chapper a ce stra 
ta geme , les princes avaient ordonne qu aussitot 
apres la mort d\in prelat , on leur apporterait 
son anneau et sa crosse , qu ils ne remettraient 
a son successeur qu en 1 investissant. Adam de 
Breme (i) fait remonter au regne de Louis-le- 
Debonnaire cette forme d investiture : il est in- 
finiment plus probable qu elle ne s introduisit 
que sous Othon-le-Grand , apres le milieu du 
dixieme siecle ; mais elle etait gene ralement 
etaJblie au onzieme (2). Hildebrand se promit 



(i) Hist, eccles. , 1. I , c. 32. 

fa) Humbert. , 1. in ; Contra Simunidcos, c. 7 et u. 
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de 1 abolir, cTabord parce qu elle garantissait 
aux laics leur droit de nomination ou de vente, 
et de plus, parce qu elle faisait passer par leurs 
mains profanes deux symboles de la puissance 
ecclesiastique. 

Loin qu il put consentir au maintien d une 
ceremonie ou 1 autorite seculiere semblait con- 
fererdes fonctionssacerdotales, ilpretendit, an 
contraire, eriger le chef de 1 e glise en dispensa- 
teur supreme des couronnes temporelles. Des 
io5g , il fit, sous le nom de Nicolas II , un pre 
mier essai de ce systeme. Nicolas recut Fhom- 
mage des Normands , et crea Tun de leurs chefs 
due de la Pouille , de la Calabre et de la Sicile, 
sous la condition qu en qualite de vassal du 
siege apostolique , ce chef , nomme Robert 
Guiscard , preterait a Feglise romaine serment 
de ildelite , s obligerait a lui payer , au meme 
titre, un tribut annuel, et prendrait les memes 
engagemens pour ses successeurs (i). Telle fut 
1 origine du royaume de Naples; etcetteetrange 
concession depouilla les empereurs de Con 
stantinople de tout reste de souverainete sur la 

% 

Grande-Grece. 

Nicolas II mourut en 1061 ; et, pour e lire, 

(i) Baronius, Ann. cedes, ad ann. 1060. Muratori , An- 
nali d Italia , torn. \I , pag. 186. 
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pour installer son successeur Alexandra II, on 
ne demanda en aucune maniere le conserite- 
ment imperial. La cour de Henri IV alors mi- 
neur s en oflensa, et fit nommer un autre pape, 
Cadaloo , qui s intitula Honorius II. Cadaloo 
vainquit Farme e d AJexandre II , et parvint a 

s e tablir au Vatican ; mais le due de Toscane 

/ 

Ten chassa : Alexandre II fut recon nu pour le 
vrai pontife, et Hildebrand continua de regner. 
Hildehrand ne s assit en personne sur la cliaire 
de saint Pierre qu en ioy5. On est surpris qu il 
ne 1 ait pas occupee plus tot ; quelques auteurs 
pensent que la hauteur et la durete de son ca- 
ractere indisposaient contre lui les e lecteurs : 
il nous parait plus vraisemblable qu en effet il 
n aspirait point a devenir pape , pourvu que le 
pape devint le souverain des rois : car, s il eut 
convoke la tiare , s il 1 eut voulue comme il 
savait vouloir, qu aisement il eut triomphe, des 
1 06 1 , ou meme auparvant , de quelques faibles 
resistances! Ce tait a 1 a^randissement illimite 

o 

de la puissance pontiflcale , bien plus qu a son 
elevation personnelle , que 1 entrainaient ses 
opinions et son caractere. On ne remarque 
dans sa conduite aucun de ces menagemens que 
1 interet prive conseille : elle a toute la roideur 
d un systeme inflexible dont il n est jamais per- 
mis de compromettre Tinte grite par des conces- 
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sions ou ties complaisances. Son zele, qui n est 
pas sculement actif, maisaudacieux, opiniatre, 
inconsidere , lui vient d une persuasion incu 
rable. Hildebrand aurait etc le martyr de la 
theocratic , si l^s circonstances 1 eussent exige ; 
et il ne s en fallut guere. Comrae tous les enthou- 
siastes rigides , jl se crut desiiiteresse et fut sans 
remords le fleau du monde. Sans doute que les 
interets sont les mobiles des actions humaines ; 
mais le triomphe d une opinion est aussi un 
iiiteret ; et sacrifier a celui-la tous les autres , 
c est , dans chaque siecle , la destinee de quel- 
ques hommes. II en est qui ? attentifs a ne rien 
troubler autour d eux , ne compromettent que 
leurs propres jouissances ; ceux-la sont d autant 
plus excusables, que c est peut-etre a la verite 
qu ils offrent un si pur et si modeste sacrifice. 
D autres, comme Hildebrand, pensent acque- 
rir, par des privations qu ils simposent, le droit 
d ebranler et de tourmenter les peuples; et lours 
sombres erreurs coutentdes desastres a la terre. 
On attribue a Gregoire VII (c est le nom 
papal d Hildebrand ) , vingt-sept maximes qui 
composent une declaration complete de la sou- 
verainete spirituelle et temporelle du pontife 
romain (i), y compris le droit de destituer 

(i) Dicta t us papae^ Concilior. , t. 10, pag. no. Barou. 
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tons les princes , dc disposer de toutes les cou- 
ronnes, de reformer toutes les lois. II n est pas 
tres-certain qu il ait re ellement re dige ou dicte 
ces articles ; mais ou en retrouverait la sub 
stance ou le developpement dans ses lettres au- 
thentiques : ils pourraient etre intitules Es 
prit d Hildebrand } ils etaient la regie de sa 
conduite , le symbole qu il professait et qu il 
eut voulu imposer a la chre tierite. II y est dit 
expressement que le pape n a jamais erre , qu il 
ne tombera jamais dans aucune erreur, qu il 
peut seul nommer les eveques , convoquer les 
conciles , les presider, les dissoudre; que les 
princes lui doivent baiser les pieds; que par 
lui les sujets sont deliesdes sermens de fidelite; 
qu en un mot il n est qu un seul nom dans le 
naonde, celui du pape. 

On a remarque , avec raison , combien les 
circonstances favorisaient les desseins d Hilde- 
brand. Depuis la mort d Othon-le-Grand , 1 em- 
pire d Allemagne n avait fait que s afFaiblir; l I- 
talie etait divise e en petits etats; un jeune 
roi gouvernait la France ; les Maures de so- 
laient TEspagne ; les Normands venaient de 
conquerir 1 Angleterre ; les royaumes du Nord , 



Ann. cedes. , ad aim. 1076, 24, De Marca, 1. vn , 
c. 26 , f ) 4. 

i OME I. 9 
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nouvellement convertis, ignoraient les bornes 
de 1 autorite pontificale, ct devaient donner 
1 exemple de la docilite. 

Quand Gregoire VII vit Guillaume-le-Con- 
querant etabli en Angleterre, il n hesita point 
a lui prescrire de rendre hommage de ce royau- 
ine au siege apostolique (i). Cette etrange 
proposition avait pour pretexte une aum6ne 
que les Anglais payaient a 1 eglise romaine de- 
puis environ deux siecles , et qu on appelait de 
nier de saint Pierre. Le conquerant repondit 
que I aumone se continuerait peut-etre, mais 
qu il y avait de 1 inconsequence a demander un 
hommage a ceux de qui Ton recevait la charite . 
Guillaume defendit en meme temps aux An 
glais d aller a Rome et de reconnaitre d autre 

o 

pape que celui qu il approuverait. Ce leger de- 
mele n eut pas de suite ; et nous iVen parlons 
ici que parce qu il montre mieux qu un autre 
que Gregoire VII ne savait mettre aucune li- 
mite aux pretentious du saint sie ge. Peut-etre 
se figurait-il que la nouveaute de la puissance 
de Guillaume en Angleterre le disposerait a 
desirer la protection de Rome : et a Facheter par 
un acte de vasselage : mais c etait trop mal con- 
naitre 1 etat des affaires de ce conquerant , sa 

(i) Fleury , Hist, eccles. , 1. LXII, n. 65. 
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force, son caractere et son ascendant sur ses 
nouveaux sujets. Les plus simples reflexions 
pouvaient detourner Gre goire Vlld une demar 
che ridicule, honteuse a force d etre inutile. 

La Sardaigne (i) , la Dalmatie (2) , la Russie , 
ii etaient aux yeux de Gregoire VJIque des fiefs 
qui relevaient de la tiare. De la part de saint 
Pierre , ecrivait-il au prince russe Deme- 
trius (5) , nous avons donne votre couronne 
a votre fils , qui va la recevoir de nos mains , 
en nous pretant serment de flde lite. II fau- 
drait nonimer tous les princes qui regnaient en 
meme temps que ce pape , pour fournir la liste 
de ceux qull a frappes ou menaces d excom- 
munication : Nicephore Botoniate , empereur 
grec, auquel il enjoignait d abdiquer la cou- 
ronne (4) ; Boleslas, roi de Pologne , qu il de- 
clarait dechu, en ajoutant que la Pologne ne se- 
raitplusun royaume (5); le roide Hongrie Sa 
lomon, qu il renvoyait aux vieillards hongrois, 
pour apprendre d eux que leur pays appartenait 



(1) Gregor. VII. Epist. , 1. I, ep. 29 , 4i. Fleury, Hist, 
eccle s. , 1. LXIII , n. 1 1 . 

(2) Gregor. VII , Epist. , 1. n , ep. 4 , ad T r ezalin. 
Fleury, ibid. 

(3) Ibid. ep. i4 , ad Demet?: Fleury, ibid. 

(4) Condi, roin. , ann. 1078. 

(.V Dlugoss. Hist, poloji. , 1. ni, 296. 
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a 1 eglise romaine (i); les princes espagnols, 
auxquels il ecrivait que saint Pierre etait sei 
gneur suzerain et domanial de tous leurs pe- 
lits etats, et qu il vaudrait mieux que 1 Espagne 
tombat au pouvoir des Sarrasins , que de ne 
pas rendre hommage au vicaire de Jesus- 
Christ (2); Robert Guiscard, son vassal, dont 
il punissait par des anathemes les plus legeres 
desobe issances (5) ; le due de Boh erne , duquel il 
cxigeait un tribut de cent marcs d argent ; Phi 
lippe l er . , roi de France, qu il pre tendait assu- 
jetir a des redevances pareilles , et qu il denon- 
cait aux eveques francais comme un tyran 
plonge dans le crime et Finfamie , qui ne me- 
ritait pas le nom de monarque , et dont ils se 
rendraient les complices, s ils ne lui resistaient 
\ igoureusement. Imitez , letir disait-il , 1 e- 
)) glise romaine votre mere ; separez - vous du 
service et de la communion de Philippe , s il 
demeure endurci ; que la celebration des 
saints oftices soit interdite dans la France en- 
tiere; et sachez qu avec 1 aide de Dieu nous 
delivrerons ce royaume d un tel oppres- 

(i) Gregor. Epist. , 1. n , ep. i3, C5. - - Fleury, Hist, eo- 

ck S. , 1. LX1I!, 11. 11. 

(j) Fleury, ibid. 

(5) Gregor. Epist. , 1. i , jj- 26 , 5-2 - 5-. - - Fleury, Hist. 
trie s. , 1. LXFT , n. 9. 



ONZIEME SINGLE, iSS 

seur (i). Mais de tons les souverains de 
1 Europc, 1 empereur Henri IV, qui avait sur 
Fltalie la principale influence , etait , a ce titrc, 
le plus expose aux foudres d Hildebrand . 

Contre tant de potentats , et specialement 
centre Henri IV, Gre goire VII n avait d autre 
appui, d autre allie , qu une princesse italienne, 
peu habile, mais fort devote: c etait Mathilde, 
comtesse de Toscane. Elle cut pour lui une 
amitie gene reuse et tendre ; il lui a ecrit, com- 
me directeurspirituel , des lettresextremcment 
affectueuses ; elle ve cut mal avec Godefroi-le- 
Bossu , son premier mari : de ces circonstances 
et de quelques autres, on a tire des inductions 
temeraires qu aucun fait positif ne justifie (2). 



(1) Gregor. \ 7 II , Epist. , 1. ir , cp. 5. Flcury, Hist, ec- 
li : s. , I. LXII, n. 16. 

(2) dpud om/ies sanurn a/i.quid sapientes luce clariits con- 
Ktabat falsa esse qua? dicelantur. Nam et papa tarn e.vimie 
tamque apostolicc vitam instituebat, nt ncc ruin imam sinistri 
rumoris maculam convej-sationis ejus sublimitas admitteret ; 
&gt;-f ///./ / // urle celeberrimd atque in tan fa obsequentiurn fre- 
(jit en fid , obsccenurn aliquid perpetrans , la fere nequaquam 
potuisset. yi^na etiam et prvdigia quce per orationes papce 
J i\ (ji/cn tiiis ficbant , et zelits ejus feiventissirnus prv Deo et 
ecclesiastic is legibus , satis eum contra cnenatas detracto 
rum linguas communiebant. Lambort. Schaf n. ad arm. 1177. 
Ce chroniqueur attribue , coinme 011 voit , a Gre goire VII, 
le don des miracles , et en conclut que son commerce avec 
Mathilde a toujours etc irn -procliablc. Nt anmoins , dit le 
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Ce ne sont point des passions tendres qu on 

peut reprocher a Hildebrand; et les resultats 

connus de ses liaisons avec Mathilde n appar- 

tiennent qu a Miistoire de 1 ambition pontifi- 

cale. 

Cette princesse donna tous ses biens au saint 
siege , et Ton cite jnsqn a trois monumens dis- 
tiricts de cette insigne liberalite. Le premier 
acte , souscrit par elle en 1077 , ne s est P om * 
retrouve. On conserve a Rome le second , 
qu elle signa vingt-cinq ans plus tard , lors- 
qu Hildebrand ne vivait plus (i) ; et Ton parle 
enfiu d un testament qu on ne produit point , 
mais qui confirme , dit-on , les deux donations 
precedentes. 11 y a bien quelques diflficultes sui 
ces trois actes : pourquoi le premier s est-il 
rgarc? pourquoi les historiens disent-ils qu il 
tut signe a Canossa , tandis qu il est rappele 
dans Jo second commc ayant ete souscrit a 
Home? Et ce second acte lui-meme , qui ex- 



;&gt; jesuite Maimbourg , con 1 me le monde , par line certaine 
malignite qui lui est naturelle, a bien plus de penchant a 
croirc le mal que le bien , surtout daiis les personnes 
)&gt; qui ont quelque reputation de vertu , cela ne laissa pas de 
produire un mauvais effet et de nuire a Gregoire en ce 
temps-la. 

(i) Dissert, de Saint-Marc, pag. 12 5i - 1016 du torn. IV de 
i Abr. dcl Hist. d ltalic. 
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proprie si completement la donatrice , qui ne 
lui laisse que des puissances viageres , com 
ment le concilier avec les domaines conside 
rables dont elle continua d enrichir des moines 
et des chanoines, depuis 1102 jusqu a iii5? 
Pourquoi n a-t-on pas public son testament, 
qui eut peut-etre explique ces contradictions 
apparentes ? A toutes ces questions , nous re- 
pondrons qiie Facte de 1102 subsiste , qu il 
renouvelle expresse ment celui de 1077 , et que 
de toutes les donations dont s est prevalu le 
saint sie ge , celle de Mathilde est , sans con- 

O 

tredit , la plus authentique comme la plus 
riche. A la verite, 1 empereur Henri V, he ri- 
tier de de cette comtesse , s empara de tous les 
biens qu elle avait posse de s , et qui ne sont re- 
venus que plus tard a la cour romaine ; mais , 
avec le temps , les papes ont recueilli en efFet 
une partie de cet heritage , et Font appele le 
patrimoine de saint Pierre : ils en etaient rede- 
vables aux soins de Gre goire VII. 

Henri IV venait de remporter une victoire 
sur les Saxons , lorsqu il fut aborde par deux 
legats qui lui signifierent Fordre de se rendre a 
Rome, pour y repondre aux accusations por- 
te es contre lui : il s amssait des investitures 

o 

qu il avait donne es par la crosse et par Fan- 
neau ; il fallait obtenir le pardon de cette 
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faute , ou subir line excommunication (i). 
Henri, quoiqu il meprisat cette menace, crut 
a propos de susciter an pape quelques embarras 
dans la ville de Rome : line e meute y eclata ; 
et Gregoire VII fut saisi , frappe , emprisonne, 
ranconnc. L eflet de ces mauvais traitemens 

i 

fnt de jeter de 1 interet sur la personne du pon- 
tife, et de Je premunir centre une vengeance 
plus serialise. L empereur, dans un concile de 
Worms , de posa Gregoire , qui , trop sur de 
riiiefficaeite d un tel decret, y repondit par 
celui-ci : De la part du Dieu tout-puissant et 
de ma pleine autorite , je de fends a Henri , 
fils de Henri , de gouverner le royaume teu- 
;) tonique et Tltalic : j absous tons les chre tiens 
des sermens qu ils lui ont faits ou lui feront; 
il est interdit a toute personne de lui rendre 
aucun service com me a un roi (2). 



(1) Lamb. Schafn. , acl ann. 1074. J- r ita Greg. ? IT, ap. 
Boll. , torn. XYII, pag. i48. 

(2) CoficiUor. , torn. X, pag. 5r&gt;6. 

Voila , scion Othon de Frisiijgue , lc premier exerople de 
la deposition d : un roi par un pape. Lego et relego Romano~ 
rum regum cf imperatorum gesta , et nusquam invenio quern- 
ouam eonun ante hunc a Jiomano pontifice excommunicatuni 
vel i-egno privatum. Oth. Fris. Chron. , 1. vi, c. 55. Quanta 
autem mala , quot bella , belhrumque discnmina , inde sub- 
tecuta sunt! Quoties misere Roma obsessa, capta , vastata / 
Ibid. , c. 36. 
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On ne voudrait pas le croire, mais il est 

avere que ces paroles extravagantes ravirent 

au prince le fruit de tous ses triomphes. La 

guerre civile se ranime an sein de 1 Allema- 

gne ; une armee de confe dcre s se rassemble 

pres de Spire , entoure Henri IV, lui oppose 

la sentence du pape , ct lui fait prendre 1 en- 

gagement d interronipre Texercice de son pou- 

voir , jusqu au jugement a prononcer entre lui 

et le pape , dans un concile d Augsbourg que 

le pape doit pre sider. 

Pour prevenir cet arret de finitif, Henri se 
determine a demander pardon a Hildebrand ; 
il vient le trouver dans la forteresse de Ca- 
nossa , ou le pontife etait enferme avec sa com- 
tesse Mathikle. Le prince se presente sans 
garde et sans suite : arrete dans la seconde 
enceinte , il se laisse depouiller de ses vete- 
niens et revetir d un cilice. Les pieds nus , au 
mois de Janvier 1077, il attend au milieu des 
cours la reponse du tres-saint pere. La re ponse 
fut qu il jeunerait trois jours avant d etre 
admis a baiser les picds d Hildebrand; et, au 
bout de ces trois jours , on voulut bien le rece- 
voir et 1 absoudre , sous la promesse d une sou- 
mission parfaite au fiitur jugement d Augs- 
])ourg. Gregoire aurait pu prcvoir que cet ex- 
ces d orgueil ct de tyrannic revolterait les Ita- 






i38 CHA-PITRE IV. 

liens, dont il e tait deja deteste. Sa puissance 
avait aupres d eux le de savantage de ii etre pas 
vue d assez loin. La Lombardie s arma pour 
Henri IV, que les Allemands abandonnaient ; 
et, tandis que I Allemagne elisait un autre em- 
pereur , 1 Italie fit un autre pape (i). 

Rodolplie , due de Souabe , ayant done ete 
nomme empereur , Gregoire excommunia de- 
rechef Henri IV. Je lui ote la couronne , dit-il, 
et je donne le royaume teutonique a Rodol- 
phe. II fit meme present a ce dernier d une 
couronne , autour de laquelle on lisait un mau- 
vais vers latin , dont voici la traduction : La 
pierre a donne a Pierre , et Pierre donne a 
Rodolphe le diademe (2). En meme temps &gt; 
Henri IV elevait a la papaute Tarcheveque de 
Raverme, Guibert, et rassemblait une arme e 
contre Rodolphe. En vain Gregoire prophe- 
tisa que Henri serait vaincu , serait extermine 
avant la Saint-Pierre : ce fut Rodolphe qui 
succomba ; il fut tue dans la melee par Gode- 
froi de Bouillon , nrveu de Mathilde. Henri 
marche sur la ville de Rome : apres un long 
siege , il la prend d assaut ; et Gregoire , re- 



(i) Fleury, Hist, eccles. , 1074-1080 , 1. LXII et LXIIT. 
Petra dedit Pct.ro , Petrus diadema Rodolpho. 
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tranche dans le mole Adrien , excommunie en 
core le vai nqueur. 

Les agitations qui se prolongeaient en Alle- 
magne , obligeaient Henri IV a de frequens 
voyages. Durant le siege de Rome , et apres 
son entree dans cette capitale , il s en eloigna 
plus d une fois. Robert Guiscard profita d une de 
ces absences pour delivrer Gre goire , mais sur- 
tout pour ravager et piller la ville : il en brula 
un quartier , qui , depuis , est reste presque de - 
sert (entre Saint-Jean de Latran et le Colise e), 
et reduisit en esclavage un grand n ombre d ha- 
bitans. Ce fut la pour les Romains le resultat le 
plus memorable et le plus durable de ce pon- 
tificat ( i ). 

Hildebrand , emmene par les Normands a Sa- 
lerne , y termina sa carriere le 24 niai io85 , ex- 
communiant toujours Henri IV, 1 antipapeGui- 
bert et leurs adherens (a). Tel vecut et mourut 
Gregoire VII , dont le nom , sous Gregoire XIII , 
fut inscrit au martyrologe romain; a qui Paul V 
de cerna les honneurs d une fete annuelle ( 3 ) , 

(1) f^ita Greg. f^II , edita a card. Arrag. , pag. 5i5. 
Landulph. Seu. , 1. in , c. 3 , pag. 1 20. Rer. Ital. , t. V, 
pag. 587. 

(2) Pauli Bcrnried. Vit. Greg. VII , c. no, pag. 548. 
Sigeb. Chron. , ann. io85. 

(3) Flcury, Hist, eccles. , 1. LXIII , n. a5. Act. sanct. 
Boll. , a5 mail. 
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et pour qui Benoit XIII, au dix-huitieme siecle , 
reclamait encore les hommages de la cliretiente. 
entiere. Mais nous verrons les parlemens de 
France opposer a ce projet une resistance efFi- 
cace. (Test presque meriter plus de reproches 
que Gre goire lui-meme , que de canoniser , 
apres cinq cents annees d expe rience etd e tudes, 
ses egaremens deplorables. Car on ne saurait 
alleguer pour ses pane gyristes la faible excuse 
qu a toute force ses attentats pourraient trouver 
dans son enthousiasme , dans son ignorance , et 
dans les epaisses tenebres de son siecle. Pas- 
quier (i) le depeint avec trop de raison comme 
a 1 un des plus hardis propugnateurs du sie ge 
de Rome, qui n oublia rien , ni par les armes, 
ni par la plume , ni par la censure , de ce 
qu il pensait appartenir a Tavantage de la pa- 
paute et au de savantage des princes souve- 
)&gt; rains. 

L audacieux Gre goire VII cut un successeur 
timide dans Victor III. C est celui dont nous 
avons cmprunte les paroles au commencement 
de ce chapitre , pour depeindre quelques-uns 
des papes precedens. Victor 111 n occupa guere 
qu une annee le siege pontifical. II confirma 
toutefois , dans un concile de Benevent . 



}} Rechcrchcs sur la France, 1. ur , c. 7. 
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les decrets rendus centre les investitures. Ur- 
bain II , qui lui succe da , fut , durant dix an- 
nees, un plus digue continuateurd Hildebrand. 
II souleva centre Henri , Conrad , fils alne de 
cet empereur , encouragea ce fils ingrat a ca- 
lomnier son pere , et Ten recompensa en le 
couronnant roi d ltalie. La chretiente etait alors 
partagee entre Urbain II et Guibert , qui avait 
pris le nom de Clement III , et que Henri IV 
retablit dans Rome en 1091 . Urbain , jusqu en 
1 096 , voyagea en France et dans 1 ltalie septen- 
trionale. Le roi de France Philippe, repudiant 
la reine Berth e , avait epouse Bertrade : Phi 
lippe fut excommunie dans ses propres etats 
par Urbain , ne son sujet , et auquel il donnait 
asile (i). Mais ces voyages du pontife sont sur- 
tout ce lebres par la predication de la premiere 
croisade. 

Hildebrand avait concu(2), le premier, 
Tidee de ces expeditions lointaines , qui de- 
vaient , en agrandissant 1 e glise , diminuer la 
puissance des empereurs grecs , ou les forcer 
a rentrcr sous la domination du saint sie ge. II 
y voyait une occasion de regir a la fois tous les 
mouvemens des princes chretiens , de s e tablir 
le juge des querelles qui s eleveraient entre 

(1) Velly, Hist, de France , t. II ( in- 12 ) , pag. 4a3 

(2) Fleury, Hist ccclcs. , 1. LXII , n. i4 
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eux , de les distraire du gouvernement de leurs 
etats , et d augmenter , par leur absence , 1 in- 
fluence hahituelle du clerge sur tous les genres 
d affaires. Les pelerinages a la Terre-Sainte de- 
vinrent, sous Gregoire VII, plus fre quens qu ils 
ne 1 avaient encore etc : les recits des pelerins 
devaient provoquer un jour 1 ebranlement ge 
neral. Ce jour n arriva que sous Urbain II. Un 
iiomme Cucupietre , dit Pierre 1 Hermite , vint 
faire au pape un recit lamentable des vexations 
que les chretiens essuyaient en Palestine ; il 
implora pour eux de puissans secours centre les 
musulmans. Urbain depecha Pierre a tous les 
princes , a toutes les eglises dltalie , de France 
et d Allemagne ; et apres qu oii eut laisse a ce 
predicaleur le temps de communiquer son en- 
thousiasme aux peuples de ces contrees , la croi- 
sade fut proposee enfin dans un concile ou une 
assemblee que le pape presida , non loin de 
Plaisance ? en rase campagne. La se trouverent 
plus de trente mille laics , outre les prelats et 
les pretres : 1 expedition projetee fut universel- 
lement applaudie , mais on s en tint a 1 admi- 
ration ; personne encore lie se croisa (i). Ur 
bain eut plus de succes en France ; la croisade 
fut re solue a Clermont , dans une assemblee 



(i) Concilioi: , torn. X , p. 5oi ; Bcrtold, ad ann. 
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presidee et haranguee par lui. On s ecria , Dieu 
le veut; et ces paroles devinrent la devise des 
croises , dont le nombre s accrut sans mesure. 
L histoire militaire de cette expe dition ne nous 
concerne pas : nous avons seulement a remar- 
quer que le premier acte de cette armee fut de 
re tablir , en passant , le pape Urbain dans la 
ville de Rome , a la fin de 1096. Henri IV , 
chasse de 1 Italie par les troupes de la comtesse 
Mathilde , se retira en Allemagne. Urbain ne 
mourut qu en 1099; et le pontificat de son 
successeur Pascal II appartient principalement 
au douzieme siecle. 

Le siecle que nous venons de parcourir doit 
rester fameux dans Thistoire des papes. S ils ne 
sont pas encore reconnus comme souverains , 
si leur puissance temporelle n est point encore 
declare e inde pendante , elle ri valise en effet , 
elle menace le trone qui la doit dominer. Deja 
les Deux-Siciles sont devenues des fiefs du saint 
siege ; les donations de Mathilde out etendu 
sur presque toute 1 Italie moyenne les droits ou 
les pretentious de la cour de Rome. Qu impor- 
tent d ailleurs les limites et la nature de ces pos 
sessions temporelles, quand le pouvoir spirituel 
ne reconnait plus de restrictions , quand le mi- 
nistere evangelique se trausforme en une theo 
cratic universelle qui fleti it les rois , les maudit ; 
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les destitue , et dispose de leurs couronnes? Lu 
seul homme, il est vrai , a concu pleinement ce 
redoutahle systeme ; mais les opinions dont so 
compose 1 ignorance de cet homme et de ses 
contemporains, encouragent ses entreprises les 
plus monstrueuses , et plusieurs circonstances 
politiques lui en promettent le succes. De nou- 
yelles dynasties viennent de s elever en France, 
en Angleterre, en d autres contre es; les empe- 
reursgrecs, menace s dans leurs propres foyers, 
out perdu tout reste d iiifluence sur 1 ltalie : il 
va suflire d abaisser rempereur d Occident : lui 
seul en Europe contre- balance encore le saint 
siege. On peut eompter, en Fattaquant, sur le 
concours ou sur la neutralite des autres monar- 
ques : ilssont jalouxde sa preponderance. Rome , 
en les humiliant eux - memes , les dispose a se 
consoler par le spectacle des outrages plus so- 
lennels qu elle reserve a leur coryphee : ils vont se 
re jouir pue rilemeiit de la grandepart qu il aura 
dans les humiliations communes. On tourne en 
mcme temps centre lui les factions vieilles ou 
recentes qui troublent 1 Allemagne ; on redouble 
leur audace et leur force par Teclat des ana- 
themes dont on le frappe ; et si tant d eilorts ne 
le rcnversent pas , du moins ils Tebranlent et 
Vaflaiblissent. Telle fut la guerre que fit Hilde- 
brand a 1 empereur Henri IV, alors le premier 
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, pour aitisi dire , le scul representant de la 
puissance civile en Occident. En leguant cette 
guerre a ses successeurs , Hildebrand , tout 
vaiiicu qu il etait , avait indique le but , trace 
le plan , retrempe les armes ( i ). II n eut fallu 
peut - etre , pour achever son ouvrage dans le 
cours du siecle suivant , que deux ou trois he- 
vi tiers de son enthousiasme intraitable. Gian- 
iione F accuse d avoir forge les donations de 
Constantin , de Pepin ? de Charlemagne , de 
Louis- le-Debonnaire. Nous avons vu la pre 
miere de ces donations alleguee des le huitieme 
siecle (2) ; les autres sont mentionne es par des 
ecrivains ante rieurs au onzieme : on avait parle 
de tous ces actes avant Gregoire VII ; tout au 
plus done il en aurait fait rediger les textes en 
des termes plus categoriques , plus favorables 
a ses pretentions. II est certain qu aucun moyeri 
d etablir la tyrannic pontiflcale n eut alarme sa 
conscience : les plus efficaces lui paraissaient 
par cela meme les plus louables; et si quelques- 
unes de ses demarches, juge es d aprcs les e ve- 
nemens , nous semblent aussi imprudentes que 
violentes , il faut penser qu une si cnorme en- 
treprise ne pouvait s accomplir que par une 
audace extreme. 

(i) Giannonc , 1st. di Napoli , 1. X ; c. 6. 
(2] Ci-dcssus , pag. 12, 

TOME i. jo 
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Demeles entre les papes et les souverains 

du douzieme siecle. 



POUR la puissance pontificale , telle que 1 avait 
concue HiJdebrand , c etait perdre un peu que 
de ne pas gagner beaucoup. Or elle rie s est 
pas fort agrandie sous les papes du douzieme 
siecle : ils n ont pas su recueillir les fruits des 
travaux de Gregoire VII. Pascal II , toutefois , 
qui regna pres de vingt ans , depuis 1099 j us ~ 
qu en 1 1 18, aspirait bien sincerement a la mo- 
narchie universelle ; mais ses intentions , con- 
Irariees par quelques circonstances , Fetaient 
rncore plus par la faiblesse de son caractere. 
L antipape Guibert , qui mourut en noo, cut 
long - temps des successeurs , un Albert , un 
Theodoric , un Maginulfe , obscurs personnages, 
dontles pretentious, nial soutenuespar un petit 
iiombre de partisans , suffisaient neanmoins 
pour -iiitimider Pascal. II ne se pressa point 
d excommunier le roi d Angleterre Henri , 
lorsqu en 1101 la guerre des investitures s al- 
luma entre ce monarque et Tarcheyeque de 
Cantorbery , Anselme. S il se montra plus 
hard! centre Philippe , roi de France , ce fut 
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sans doute parce qu Urbaiii II avait engage la 
querelle , et que Feclat des censures dont ce 
prince etait deja frappe , ne permettait pas de 
reculer. Pascal II osa done envoyer en France 
des legats , qui excommunierent de nouyeau le 
roi Philippe, toujours a raison de son divorce. 
Indigne des attentats de ces pretres, Guillaume, 
comte de Poitou et due d Aquitaine , s horiora , 
dans cette circonstance , par un courage que 
Philippe n imita point. Philippe demanda Tab- 
solution et 1 obtint du pape , en jurant de re- 
jioncer a Bertrade. II vint nu-pieds, au coeur de 
1 hiver , preter , dans uri concile de Paris , uri 
serment qu il n observa point. On ne connait 
aucun acte authentique qui ait rehabilite le 
niariage de Bertrade avec Philippe ; mais ils 
contiimerent de vivre ensemble sans etre in- 
quiete s par 1 e glise : Te tat et les droits de leurs 
enfans ne furent jamais conteste s. 

En nieme temps que Mathilde renouvelle sa 
donation , Pascal II confirme les anathemes de 
ses predecesseurs contre Henri IV (i) , et lui 



(i) II ecrit en ces termes a Robert, comte de Flandre : 
u Poursuivez partout , selon vos forces, Henri , chef des he- 
retiques, et ses fauteurs. Vous ne pouvez oflrir a Dieu de 
sacrifice plus agre able que de combattre celui qui s est 
elevc contre Dieu , qui s efforce d 6ter le royaume a Te- 
glise , et qui a ete chaste par le jugement du Saint-Esprit 
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suscite un ennemi clans un fils ingrat et ambi- 
tieux. \ainement une lettre paternelle invite 
ce Ills an repcntir (i): on repond qu on ne re- 
connait un excommuiiie ni pour roi , ni pour 
pere. De gage de ses sermens , de ses devoirs, 
par le souverain-pontife, le jeune Henri prend 
les armes et se fait elire empereur dans une 
diete de Mayence. Henri IV s etait retire au 
chateau d Ingelheim : la , des archeveques en- 
yoyos par la diete viennent le somnier de leur 
remettre sa couronne et les autres signes de sa 
puissance. Tu as dechire Fe glise de Dieu , 
lui disent-ils ; tu as \endu les eveches , les 
abbayes , toutes les dignites ecclesiastiques ; 
tu a as point observe les saints canons : pour 
toutes ces causes , il a plu au pape et aux 
princes allemands de te chasser du trone , 
comme de 1 eglise. n Je vous adjure , re- 
pond le monarque , vous , archeveques de 
Cologne et de Mavence , qui tenez de moi 

o &gt; 

)) vos opulentes prelatures, de declarer quel est 
le prix que vous m en avez paye. Ahl si je 



que le prince dos apotrrs a prononce. Nous vous ordon- 
iions ccttc entreprise, a vous et a &gt;os vassaux , pour la 
remission de vos peches et comme un moyen d arriver a 
la J t ste. ;) Pascal. Episf. 7. 

(i) Yclly, Hist. &lt;kFr. , torn. II (in-ia) , p. 48o. 
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x n exigeai de vous que le serment de me rester 
(ideles, pourquoi devenez-vous les complices 
on les chefs de nies ennemis ? Ne sauriez- 
vous attendre la (In d une vie que doivent 
abre ger taut de malheurs , et me permettre au 
moiiis de placer moi-meme ma couronne sur la 
tete demon fil$biea-airae?&gt;J Mais Henri ne par- 
lait point a des peres ; il s ? adressait a des prelats 
mflexibles. N est-ce pas a nous , s eerie Tun 
d eux, qu il appartient d installer lesrois, et 
de les detroner quand nous les avons mal 
choisis ? A ccs mots , les trois archeveques 
se precipitant sur leur souverain; ils arraclient 
de sa tete la couronne irnpe riale; et tandisqu il 
leur declare que, s il subit en ce moment la peine 
des pecbes de son jeuue age, ils n ecbapperont 
pas a celle de leur sacrilege de loyaute, ils sou- 
rient de sa menace; et, pour garantir Fimpu- 
nite de leur crime en le consommant sans delai, 
ils coururent a INIayence sacrer et benir , au 
nom de Dieu, le parricide Henri V (i). 

Henri IV, enferme dans Louvain , voit se 
rassembler autour de lui une armee de stijets 
fideles. A leur tete , il remporte une victoire 
sur les revokes: mais, vaincu sans ressource 



(i) Otto Prising. Chron. , 1. vu, c. 8-12. Alb. Urspei%. 
Chron. , p. 245. Sigon. de Regno italico } 1. ix. 
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dans un second combat , il tombe au pouvoir de 
ses ennemis , qui 1 accablent d outrages. La 
haine des papes , ecrivait ce malheureux 
prince au roi de France Henri I. er ( i ) , la 
haine des papes les a portes jusqu a violer les 
)&gt; droits de la nature; ils ont arme mon fils contre 
moi : ce fils , au mepris de la foi qu il m avait 
jure e comme mon vassal , vient d envahir 
mon royaume ; et , ce que je voudrais pou- 
voir cacher , il a meme attente a mes jours. 
Echappe de sa prison , mais plonge dans une 
misere extreme , le vieil empereur est re duit a 
solliciter ? dans une eglise jadis batie par ses 
soins, un emploi subalterne qu il n obtient pas. 
11 meurt : on le deterre ; Pascal II ne permet 
pas qu un cadavre excommunie repose en paix ; 
cinqans, les restes dun empereur qui s etait dis 
tingue dans soixa nte -six batailles , demeurent 
sans sepulture; le clerge de Liege, qui osa les 
recueillir, en fui purii par des anathemes; et, 
presque de nos jours, un jesuite, nomme Lon- 
guebal (2), a juge inexcusables la fidelite et le 
courage de ce clerge. 



(i) Sigeb. Gcmblac. apud Struv. , torn. I , p. 856. Otto 
Frising. Ckron, , 1. vn , c. ia. Flemy, Hist. eccl. , 1. T.XV. 



n. 



(2) Hist, dc 1 egl. Gall, torn, vm , p. 187 
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L liistoire la plus averee a presque Fair d une 
fiction morale , lorsqu apres 1 106 elle nous re- 
presente Henri V et Pascal II occupe s a venger 
1 ua sur 1 autre leurs communs attentats aux 
droits et au repos de Henri IV. Henri V vient 
a Rome , baise les pieds du pape et veut etre 
couronne empereur. Pascal juge la conjoncture 
favorable pour exiger une renonciation for- 
melle aux investitures qu il venait de condamner 
dans un concile tenu a Troyes; mais, a peine 
a-t-il eleve cette prevention , qu il est arrete , 
emmene dans la Sabine , confine dans une for- 
teresse. La , un tel effroi atteint le saint pere , 
qu il signe , avec seize cardinaux , un traite ou 
il garantit a Fempereur le droit d investiture , 
pourvu qu il ne s y mele aucune simonie : il 
fait plus , il s engage a ne jamais excommunier 
Henri V, et consent a Finhumationde Henri IV. 
Pour sceller ce pacte sur la foi des plus redou- 
tables mysteres , une hostie est partagee entre 
le pape et Fempereur : Comme sont divise es ces 
deux parts, dit le pontife, ainsi soit se pare du 
royaume de J.-C. celui qui violera ce traite. 
Tel fut le serment que fit Pascal , et qu il renou- 
vela des qu il eut recouvre sa liberte. 

Des lors il n eut de ressource que dans les re- 
proches que lui adressa le clerge romain, et 
qui redoublaient a mesure que Fempereur et 
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son arme e s eloignaient de Rome. Voila clone 
le chef de 1 e glise qui se laisse taxer de prevari 
cation, qui. se retire a Terracine pour pleurer 
son peche , qui souflre que des cardinaux an 
nuitant ses decrets et ses promesses. 11 va , dit- 
il , abdiquer la tiare : heureusement on s op- 
pose a ce dessein ; et telle est la docilite du 
saint pontife, qu il se resigne a conserver la 
puissance, afin d en faire un meilleur usage. 
Finalement il revoque, dans un conciJe, le 
traite qiul a en le malheur de souscrire : il re 
fuse toutefois d excoinmunier lui-meme Henri V, 
tant il a de scrupule encore a violer un enga 
gement ! Ce sont les cardinaux qui prononcent 
cet anatheme en presence de Pascal II. Non- 
seulement ce concile condamne les investitu 
res ; de plus , il appelle heretiques tous ceux qui 
ne les condamnent pas. Henri V en concut 
px3U d alarmes : il vint en 1 1 16 recueillir en 
Italic la riche succession leguee par Mathilde 
a saint Pierre. Elle n avait trausmis ni des 
droits souverains, ni des droits re galiens , ni des 
fiefs, mais de simples biens territoriaux, dont 
Feglise romaine devait jouir comme proprie - 
taire (jure proprietario ) (i). N importe, Fem- 



(i) Chartula comitissce Mathildis super concessione lono- 
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pereur pretend qne la comtesse n a pu , meme 
a ce titre , disposer de ces domaines ; et durant 
tout le douzieme siecle les papes vont de- 
meurer frustre s decet heritage. Apres en avoir 
pris possession, Henri \ s avance vers Borne; 
une sedition venait d y eclater contre Pascal , 
dont le long pontifical deplaisait aux grands, 
et la personne a tout le peuple. Tandis que le 
pape s entuit au mont Cassin et se confine a Be - 
ne vent , le monarque excommunie entre com- 
ine en triomphe dans les murs de Rome , et y 
recoit la couronne imperiale des mains de 
Bourdin, archeveque de Brague. Pascal II ex 
communie Bourdin , s efforce de soulever con 
tre Plenri, tantot la France, tantot les Nor- 
mands etablis dans Fltalie infericure, et ter- 
mine enfin sa carriere peu glorieuse , au mois 
de Janvier 1 1 1 8. 

Ses partisans lui donnerent pour successour 
Gelase II, que les Frangipani, famille de - 
vouee a Tempereur, ne voulaient pas reconnai- 
tre. Gelase, arrete, relache , poursuivi, prit le 
parti de s enfuir a Gaete sa patric, des qu il sut 
nuc Plenri V s approchait de P^ome. Henri lit 
clever a la papaute Bourdin , qui, ayant prisle 



rum suorum. Roma/i. cccl. , toni. V, pag. 584 , Script, rer. 
Italic. 
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noni de Gregoire VIII, courpnna dc nouveau 
Tempereur. Mais , des que celui-ci a quitte Ro 
me , Gelase y rentre secretement : chasse par 
les Frangipani , il fuit , revient , repart , se re 
tire en Provence , et va mourir a Cluni. II n a- 
vait regne qu un an, si toutefois on pent dire 
qu il ait en effet regne. 

Depuis Gregoire VII jusqn a Gelase II inclu- 
sivement, presqne tons les papes , tires de 1 om- 
bre du cloitre , avaient porte sur le trone Fob- 
stination et Faprete de 1 esprit monastique. Ca- 
lixte II , qui remplaca Gelase , sortait de la mai- 
son des comtes de Bourgogne : parent de 1 em- 
pereur et de plusieurs autres monarques, il 
avait du moins quelques notions de Fart de 
gouverner les hommes et de concilier de 
Brands inte rets. II eut Fhonneur de terminer 

o 

la querelle des investitures. Une diete de 
Worms regla qu a 1 avenir les prelats ne se- 
raient elus qu en presence de Tempereur ou de 
ses lieutenans; qu en cas de litige , la decision 
appartiendrait a 1 empereur, qui prendrait 1 a- 
vis des eveques; qu enfin le prince donnerait 
nnvestittire par le sceptre, et non par la crosse 
rt Fannean (i). Calixte II ratifia ce traite 

}} Conci/i"/: loin. \, p. 883. Abb. Vrsperg. Chrvn. : 
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au sein du concile general de Latran , en 
1 1 23. On peut aussi louer ce pontife d avoir 
sauve la vie a son rival Bourdin ; il se contenta 
de Fexposer aux quolibets de la populace , de 
le jeter irrevocablement au fond d un cachot , 
et de se faire peindre foulant aux pieds cet an- 
tipape (i) : c est ainsi qu on e tait genereux en 
ces temps-la. Calixte II pressait le roi d Angle- 
terre de retablir un eveque depose. J ai jure , 
repondait le roi , de ne jamais souffrir qu il re- 
monte sur son sie ge. Vous avez jure, dit Ca 
lixte, eh bien ! je suis pape , et je vous de gage 
de votre serment.- -Comment, re pliqua le mo- 
narque , croirai-je aux sermens de cet eveque 
et aux votres , s il ne faut que votre volonte 
pour les aneantir? 

Honorius II, qui occupa le saint sie ge depuis 
1 124 jusqu en 1 1 5o , n est remarquable que par 
ses demeles avec Roger , comte de Sicile , qu il 
voulut empecher de reunir a ses e tats la Pouille 
et la Calabre , heritage que lui laissait Guil- 
laume II, son pere. Le pape, craignant que 
Roger ne devint assez puissant pour envahir les 
terres ecclesiastiques , fit marcher contre lui 



p. 204. Muratori , Anticj. ital. rued, aevi^ torn. VI, p. 72. 
Schilt. de Libertate err/. German. , liv. iv, c. 4 , p. 5*5. 
(i) Art de verifier les dates , toin. I , p. 380-28-*. 
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tine arme e qui fut vaincue. Le roi de France , 
Louis - le - Gros , etait en butte aux censures 
cles prelats de son royaume : la conduite sedi- 
tieuse de 1 eveque de Paris ayant exige des me- 
sures repressives, ce prelat, dont le temporel 
venait d etre saisi, osa mettre en interdit son 
diocese et les terres du monarque. La plus 
louable action d ftonorius II est d avoir leve cet 
interdit , et d avoir peu seconde le zele ardent 
de saint Bernard , quand ce pieux abbe , traitant 
son roi d impie , de persecuteur , de nouvel 
Ilerode , pressa le pape d e voquer cette affaire 
au saint siege. Louis-le-Gros dut la tranquillite 
des dix dernieres annees de son regne a la pru 
dence d Honorius II, que saint Bernard accusait 
de faiblesse {i). 

Ce fut sous le pontifical de cet Honoriusque 
les deux factions imperiale et papale , ne es , 
comme nous 1 avons vu au dixieme siecle (2) , 
prirent d une maniere plus positive les deno 
minations de Guelfe et de Gibeline. Ces deux 
noms sont ceux de deux maisons allemandes , 
qui, en ii25, lorsque Henri V mourut , se 
disputerent la couronne imperiale. L une de 



(i) Yelly, Hist, de France, torn. Ill (in-ia), p. 
S. Bern, epist. i5 , li , 4 9 , ad Honor. 
(2} Cv-dessus , p. 88-89. 
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ces families , appelee tantot Salique , tantot 
Gueibelinga on Waibliiiga , regnait en Fran- 
eonie, et avait fourni les quatre derniers em- 
pereurs; elle e tait connue par ses longues que- 
relles avcc 1 e glise : Fautre famille , originaire 
d Altfort, ppssedaii la Baviere ; et plusieurs de 
ses chefs , devoues aux papes , avaient porte 
les noms de Welf ou Gnelfo. Le due de Saxe , 
Lothaire , clioisi a Mayeiice pour succe der a 
Henri V, s empressa de manifester son attache- 
ment a la maison des Guelfes , en epousant 
1 heritiere de Henri , due de Baviere. Le due 
de Franconie , Conrad, etait alors en Palestine ; 
il accourut , combattit Lothaire , rariima les 
partisans de la maison gibeline , et se fit cou- 
ronner empereur par 1 areheveque de Milan, 
tandis qu Honorius II se declarait en favenr de 
1 allie de la maison guelfe (i). 

A Rome , une autre famille puissante , les 
Frangipani, avaient pour rivaux les enfaus d un 
Juif nomme Leon , qui , opulent et converti , 
etait devenu , a ces deux titres , aussi redoutable 
que fameux. Pierre de Le on, fils de ce Juif, 

(i) Ott. Prising. Chron. , I. vn , c. 17. De Gestis Fri- 
&lt;Jerici , 1. n, c. 2. Masc. Comment de rvlus imperil sub 
Lothario II , 1. i , i , 9, 2 5 ; sub Conrado III , 1. in, pag. 
i4i. Chron. Jf r eingartense de Guelfis principibus , apud 
X^eibnilz, torn. I , p. 781. 
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pretendit succe der , sous le nom d Anaclet , a 
Honorius II , a qui les Frangipani donriaient 
Innocent II pour successeur. Les deux papes 
furent intronises, sacre s en meme temps a 
Rome : mais Anaclet s y trouva le plus fort; 
Innocent II , re fugie en France , oil saint Ber 
nard Favait fait reconnaitre , y tint plusieurs 
concilcs jusqu en i 1 55. Rentre a Rome , il cou- 
ronna ernpereur le guelfe Lothaire , en lui 
cedant 1 usufruit des domaines de Mathilde. 
A naclet mourut ; son successeur Victor abdiqua 
la tiare ; le schisme s eteignit ; et le pape In 
nocent II se crut assez affermi sur le trone pon 
tifical pour menacer le comte Roger et le roi 
de France Louis - le -Jeune. Roger de fit les 
troupes d Innocent , qui , tombe lui - meme 
entre les mains du vainqueur , se vit contraint 
de confirmer le titre de roi donne a Roger par 
Anaclet. Louis VII se defendit moins heureu- 
serncnt : usant d un droit exerce par tous ses 
pre de ccsscurs , il avait refuse de ratifier Selec 
tion d un archeveque de Bourges. Innocent II 
accueille le pretendu archeveque , le sacre , 
Tenvoie en possession , parle du roi comme 
d un jeune homme qu il faut instruire , qu il ne 
taut point accoutumer a se meler des affaires 
de Te^lise; et, s indignant de la resistance de 
re prince, jette un interdit sur le royaume : 
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sentence alors d autant plus terrible , que , re- 
pe tee par les prelats francais, soutenue par 
saint Bernard, elle offrit a Thibault, comte 
de (Champagne , vassal hypocrite et turbulent , 
1 occasion d exciter une guerre civile. Louis 
s arme contre Thibault , entre dans Vitry, et 
souille sa victoire en livrant aux flammes treize 
cents malheureux habitans. Get exces fut expie 
depuis par unecroisade, qui elle-meme aurait 
eu besoin d expiation. 

Ce lestin II, successeur d Innocent II, leva 
Tinterdit jete sur la France, refusa cle confir- 
mer les traites de ses prede cesseurs avec Ro 
ger, roi de Sicile, et se de clara contre Etienne, 
qui s etait empare du trone d Angleterre. Le 
pontifical de Ce lestin II et celui de Lucius II, 
qui vint apres lui , remplissent a peine deux 
anriees; mais elles sont memorables par les 
troubles qui agiterent la ville et les environs de 
Home. 

Arnauld de Brescia , moine austere , elo 
quent et se ditieux , avait de nonce Tambition 
et le despotisme du clerge. A des maximes 
d independance , qui ftirent qualifie es heresies 
politiques , il joignait certaines crreurs moins 
intelligibles, qu il tenait d Abailard , son mai- 
tre et son ami. Des i i5Q, Arnauld, condamne 
par le deuxieme concile de Latran, avait quit- 
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te 1 Italie , et s etait re fugie dans le territoire 
dc Zurich. Pendant son exil, les Remains, 
nieconttiiS u Innocent II, avaient rctabli quel- 
que bimulacre ue leur ancienne liberte ; et 
ccs tentatives, plus hardies sous Ce lestin II, 
devcnaient, sous Lucius, de ve ritables entre- 
prises. Oi; cre a un pa trice, magistral populaire, 
ct president d un sdnat compose de cinquante- 
six membres. Le patrice e tait un frere de 1 an- 
tipape Anaclet ; les treize quartiers de Rome 
avaient concouru an cboix dcs cinquante-six 
stiiiateiirs. DCS deputes fureut cnvoyes par ce 
senat ; Conrad III, quo la inort de Lotbaire 
avait laisse en pleine possession de J empire. 
Jjes Romains invitaicnt Conrad a venir pren- 
dre , an sein de leur \ille , la couronne impe- 
riale : (^tic votre sagesse , lui disaient-ils, se 
souyienne dcs allentats coin mis par les papes 
contre vos augustes predecesseurs. Les papes, 
leurs partisans , et les Sicilians, aujourd hui 
d accorcl avec eux , vous preparent de plus 
grands outrages. Mais le senat est retabli , 
mais le peuple a repris sa vigueur ; ce peuple 
et ce senat, par qai Constantin, Theodose, 
Justinien , regissaient le monde, et dont les 
vceux, les cris, les efforts, vous rappellent 
au meme degre de puissance et de gloire. 
Conrad demela parfaitement les projets d inde- 
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pendance que dissimulait ce langage, et ne 
jugea point a propos d irriter Lucius II, qui 
lui avail aussi adresse uae e pitre. Hardi centre 
des ennemis abandonne s par Conrad el mena 
ces par Roger, Lucius s avance vers le Capi- 
tole ; il marche entoure de ses prelres el de ses 
soldals. Gel appareil de toutes les armes spi- 
rituelles et lemporelles est pourlant inutile; 
une grele de pierres e crase la double armee du 
pape, qui recoil lui-meme une blessure mor- 
telle. Son parli lui donna tres-hativement uu 
successeur; mais celui-ci, nomme Eugene III, 
se hata de meme de sortir de Rome , de peur 
de se voir contraint a ratifier le retablissement 
des magistratures populaires (i). 

Eugene III arma con Ire les Remains les ha- 
bilans de Tivoli , el ne renlra pourtanl a Rome 
qu en reconnaissant le se nat. Seulement il ob- 
tint l abolition de la dignite de patrice, et le 
re lablissement du prefet. Ces transactions n a- 
menerent point une paix durable : Eugene prit 
encore la fuite et viut en France , ou il seconda 
de son mieux saint Bernard, Tapotre de la fa- 



(i) Ott. Frising. Chron. , 1. vn , c. 22 , 27, ai.De Gesf. 
F rider. , 1. i , c. ai, 22 , 27, 28. Mascow- de Reb. imperil 
sub Con/ado III, 1. in ; pag. n4. 

TOME i. 11 
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tale croisade de -114? (0- Durant Tabsence 
d Eugene , Aruauld de Brescia revint a Rome, 
suivi de deux mille Suisses(2); il proposa de 
relablirles consuls, les tribuns, 1 ordre e ques- 
ire de 1 ancienne republique romaine, de ne 
permettre au pape Fexercice d aucun pouvoir 
civil, et de limiter la puissance qu on etait force 
de laisser a 1 empereur. Eugene III reparut dans 
* cette capitale en n49&gt; en repartit presqu aus- 
sitot, et y rentra en n55 pour n en plus sor- 
lir. Implorant le secours de Frede ric Barbe- 
rousse , qui venait d etre elu empereur, il 
avait offert de le couronner et obtenu de ce 
prince la promesse de relever dans Rome 1 au- 
torite pontificale. Louis VII rompait alors son 
manage avec Eleonore d Aquitaine : ce di 
vorce , le seul peut-etre qui ait eu des resultats 
funestes a la France , est le seul aussi qui n ait 
essuye de la part de 1 eglise aucune sorte de 
contradiction. Ni le pape, ni leseveques, ni 
saint Bernard, ne s en plaignirent. Suger, qui 
1 avait deconseille, n^existait plus; les prelats 
francais, que Louis daigna consulter, 1 approu- 



(i) Cette expedition ne tient a notre sujet que par des 
considerations ge nerales , que nous avons de ja presentees a 
nos lecteurs , ci-dessus , pag. 101. 

(a) Chron* Corbeicns. 
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verentexpressement;etrhe rilieredelaGuienne 
et du Poitou , repudiee sous le pretcxte ordi 
naire d une parente lointaine, desherita les 
filles qu elle avail cues du roi de France , e pou- 
sa Henri Plantagenet, et reunit deux grandes 
provinces au Maine et a 1 Anjou , deja posse- 
de s par Henri , qui devint depuis roi d Angle- 
terre. C est ici Tune des principales causes des 
longues rivalite s de ces deux royaumes; et si le 
clerge, des Jong-temps accoutume a depasser 
les limites de son ministere, eut tente de les 
franchir en cette occasion , du moins on aurait 
pu benir une fois Tabus des fonctions eccle- 
siastiques. 

Ce qui doit rendre le pontifical d Eugene III 
memorable dans Thistoire de la puissance des 
papes, c est Tapprobation qu il donna au de cret 
de Gratien. Ce nom de de cret designe ici 
une compiialion canonique, d abord intitulee 
Concorde des canons discordans , et qui fut 
achevee , en ii52, par le nomme Gratien, 
moine be ne dictin , ne en Toscane. La decou- 
verle alors recenle des Pandectes de Justinien 
faisait revivre en Ilalie 1 etude de la jurispru 
dence civile : le recueil de Gratien devint le 
texte d une jurisprudence ecclesiastique ; et la 
premiere de ces etudes , bientot subordonnee 
a 1 autre , n^en parut etre que 1 appendice. Ce 
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recueil est divise en trois parties , dont Tune 
traite des principes gene raux et des personnes 
eccle siastiques ; 1 autre , des jugemens ; la troi- 
sieme , des clioses sacrees. Les redites , les inu- 
tilite s , le desordre , les erreurs dans les noms 
propres , les meprises dans les citations, sont 
les moiudres touts du re dacteur ; passages trori- 
ques, canons chime riques, fausses de cretales, 
tous les genres de mensonges abondent en ce 
monstrueux ouvrage. Son succes n en fut que 
plus rapide ; on se mit a 1 expliquer dans les 
ecoles, a le citer dans les tribuuaux, a rinvo- 
quer dans les traites; et il etait presque devenu 
le droit public de lEurope, quandle retourdes 
lumieres dissipa lentement de si grossiers pres 
tiges. Les clercs soustraits aux tribunaux se cu- 
liers , les pouvoirs civils assujettis a la supre- 
matie ecclesiastique ; 1 etat des personnes, et les 
actes qui le determinent, souverainement re 
gies , valides , anriules par les canons et par le 
clerge ; la puissance papale affranchie de toute 
restriction ; la sanction de toutes les lois de 1 e - 
glise attribuee au saint siege , independaiit lui- 
nieme des lois publiees et confirmees par lui : 
tels sont les resultats positifs de cette jurispru 
dence. Quelques eglises, et specialement celle 
de France, Tont modifie e ; mais elle s est con- 
serve e pure et intacte dans 1 eglise romaine , 



DODZIEME SIECLE. iG5 

qui , durant les siecles suivans , s en est ser- 
vie pour troubler les empires. Dos la fin du 
huiticme , les de cre tales d Isidore avaient se 
me les germes de la toute - puissance ponti- 
ficale : Gratien les a recueillis et leconde s. 
Represented com me la source de toutes les de - 
cisions irrefragables , comme le tribunal uni- 
versel qui jugeait tous les diffe rens , dissipait 
tous les doutes , eclaircissait toutes les difficul- 
te s , la cour de Rome se vit de toutes parts 
consulte e par les me tropolitains , par les e ve- 
ques , par les chapitres, par les abbe s , par les 
moines , par les seigneurs , par des princes 
me me , et par de simples fideles. La correspon- 
dance pontificale n eut de limites que dans la 
lenteur des moyens de communication ; 1 af- 
fluence des questions multiplia les bulles , les 
brefs , lesepitres; et de ces de cre tales fictives, 
attribue es aux papes des premiers siecles , na- 
quirent et pullulerent, depuis Eugene III, des 
xnilliers de re ponses et de sentences trop au- 
thentiques. Affaires religieuses, civiles , judi- 
ciaires, domestiques , toutes alors plus oumoins 
embarrasse es de pretendues relations avec le 
pouvoir spirituel ; inte rets generaux , contes 
tations locales , demeles particuliers , tout par- 
venait en dernier ressort , quelquefois en pre 
miere et derniere instance , au vicaire de Jesus- 
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Christ ; et la cour de Rome acquerait cette 
influence detaillere , si Ton peut ainsi parler, 
de toutesla plus redoutable , precisementparce 
que chacnn de ses effets , isole des autres, 
parait plus indifferent. Isidore et Gratien ont 
tran&forme le pape en administrateur uni- 
versel. 

Fre d eric-Bar berousse e tait alors le principal 
obstacle aux progres du pouvoir pontifical. 
Jeune, ambitieux , entrepreriant, il tenait par 
les liens du sang et a la famille Guelfe et a celle 
des Gibelins : il semblait destine a eteindre ou 
a suspendre les fureurs des deux factions. II an- 
noncait le dessein de rafifermir en Italic la puis- 
sarice im per rale ; et Ton ne pouvait songer a 
Fen distrairede shot parune nouvellecroisade, 
apres les inaiheurs de celle de 1 147 

C^pendant Adrien IV, ne dans un village 
voisin de Tabbaye de Saint- Alban , monta sur 
la chaire de suint Pierre au mois de decembre 
ii54 ( i ) Le roi d Anglelerre Henri II se 
felicita de voir un Anglais a la tete (Wl eglise , 
et lui demanda la permission de s emparer de 
1 Irlande pour y e tablir le christianisme dans sa 



(i) Guill. Nubrig. Per. Angl. , 1. n , c. 6 et 9. Ciacon 
fie Fills pout. Rom. Jiadr. Tr ^ 
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purete primitive. Adrien y consentit ( i ), eu 
observant que toutes les iles oil la foi chretienne 
avail ete prechee , appartenaient indubitable- 
ment au saint siege , ainsi que Henri le recon- 
naissait lui-meme. Le pape veut done bien dis 
poser de 1 Irlande en faveur du roi dAngleterre, 
a condition que ce roi fera payer a 1 eglise de 
Rome une rente annuelle d un denier par cha- 
que niaison hibernoise. Fleury (2) suppose 
que Jean de Sarisbe ry etait u n des ambassadeurs 
envoyes par Henri au pontife pour lui de- 
mander 1 Irlande ; mais Mathieu Paris ( 5 ) 
nomme ces deputes , sans de signer Jean de 
Sarisbe ry : toutefois celui-ei a pu etre charge 
d appuyer la supplique aupres d Adrien , dont 
il etait 1 ami tres-intime. 11s passerent ensemble 
trois mois a Benevent. Ce fut la qu Adrien IV 
ayant demande a Jean de Sarisbery ce qu on 
disait de 1 e glise romaine, Jean repondit qu elle 
passait pour la niaratre des autres eglises plutot 
que pour leur mere ; que le pape lui - meme 
etait fort a charge au monde , et que tant de 
concussions, tant d avarice et d orgueil , revol- 



(i) Petri Bles. Op. , p. 262, ztt. Concilior. , torn. IX , 
pag. n45. 

(a) Hist. eccl. , 1. LXX , n. 16. 
Hist. Angl. , ann. n55. 



168 CHAPITRE V. 

taient la chretiente. Est-ce la , dit le pape , ce 
que vous en pensez vous - meme ? J y suis 
fort embarrasse , repliqua Jean ; mais depuis 
que le cardinal Guv Clement parle sur ce 
point comme le public , je ne saurais etre 
d un autre avis. Vous etes, Ires-saint pere , 
hors du droit chemin : pourquoi exiger de 
vos enfans de.si enormes tributs? et ce que 
vous avez recu gratis, pourquoi ne pas le don- 
ner de meme (i) ? Le pape , dit Fleury (2) , 
se prit a rire , et , pour disculper Rome , alle gua 
la fable des membres et de 1 estomac. Mais , 
pour que 1 application fut juste, dit le meme 
histories , il aurait fallu que 1 eglise romaine 
cut repandu sur les autres eglises des bienfaits 
pareils a ceux qu elle en recevait. 

En ce temps-la regnait en Sicile Guillaume, 
surnomme le Mauvais , qui , cheque de ne 
recevoir du pape que le titre de seigneur au 
lieu de celui de roi , porta la guerre dans les 
domaines ecclesiastiques ( 5 ). Adrien , apres 
1 avoir excommunie , souleva contre lui des 
seigneurs vassaux de ce prince , en leur promet- 



;(i) Joann. Sarisb. Polycrat. , 1. vi , c. 24, 1. vin, c. 22. 

(2) Hist. eccl. , 1. LXX, n. i5. 

(3) Barouius ; Ann. eccl., ann. n54. Pagi Crit. , ann? 
ii54, n. 4. 
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tant de soutenir leurs droits avec une Constance 
a loute epreuve , et de les faire rentrer dansles 
heritages dont on les avail depouilles. Cepen- 
dant le pape , enferme dans Benevent , se vit 
force de capituler, et de sacrifier les Siciliens 
qui s etaient armes pour le defendre. Guillaume 
de Tyr Ten a blame ( j ) ; mais , selon Baro- 
nius ( 2 ) , il ne faut que Ten plaindre : car il 
manquait des moyens de rester fidele a ses en- 
gagemens; et il etait si peu libre, qu il fut con- 
traint de reconnaitre, par un acte authentique , 
qu il jouissait d une liberte parfaite. Quoi qu il 
en soit , Guillaume- le- Mauvais et le pape 
Adrien se re concilierent ; et il n y eut de me- 
contens que les seigneurs qui , sur la parole du 
saint pere , avaient espere de n etre jamais 
abandonne s. 

Des le commencement de son pontifical , 
Adrien s e tait debarrasse d Arnauld de Brescia. 
Un interdit, lance pour la premiere fois sur 
toutes les e glises de Rome , effraya le peuple 
et obligea les senateurs d exiler Arnauld, qui, 
a peine sorti de la ville, fut livre au souverain 
pontife par Frederic-Barberousse , et brule vif 
a la pointe du jour, a 1 insu des Remains. Ses 



(1) Lib. xriu , c. 2. et seqq. 

(2) Ann. ccd. ann. ; n56. Conci/ior. , torn. X ; p. n5i. 
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cendres furent jetees dans le Tibre, de peiir, 
dit Fleury (i), que le peuple ne les recueillit 
comme celles d un martyr. Mais ce service 
rendu par Frederic au pape Adrien ne les em- 
pecha point de devenir ennemis. Desn55, 
quand Fre de ric vint recevoir a Rome la cou- 
ronue imperiale, on apercutles premiers germes 
de leur mesintelligence (2). Frederic, apres 
avoir refuse de tenir 1 e trier au pape , s en ac- 
quitta de fort mauvaise grace. II remarqua , 
dans le palais de Latran , un tableau oil 1 em- 
pereur Lothaire e tait represente a genoux de- 
vant le souverain pontife, avec 1 inscription si 
con nue : 

Re.r venit ante fores , jurans prius uj-bis honores ; 
Post homo Jit papas. , sum if, quo da?ite , coronam. 

c est-a-dire , (f le roi se presente aux portes, et ? 
apres avoir reconnu les droits de la ville , 
devientle vassal du pape , qui lui donne la cou- 
ronne. Frederic seplaignitdeces deuxvers, 
aussi-bien que de Fimage qu ils expliquaient, 



(1) Hist, eccles. , 1. LXX , n. 4. Ott. Prising, de Gesi. 
Frider. sEnobarb. , 1. n, c. 21. Vit. Ad riaiii papas, ed. a 
card. Arrag. 

(2) Ott. Prising, de Gest. Frid. , 1. n, c. i4, i5 , ao. - 
Kadev. de Gest. Frid. y \. i ; c. 11. Bossuet , Defens. Clcr. 
Gallic. } \. in , c. 18. 
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et n obtint que la promesse assez vague de 
leur suppression future. Us subsistaient encore, 
lorsqu au mois d avril 1167 des legats du pape 
se rendirent aupres de 1 empereur , qui tenait 
une cour a Besancon (i) , et lui remirent une 
lettre d Adrien IV. Elle avait pour objet un 
attentat commis dans les etats de 1 empereur 
sur la personne de 1 eveque de Lunden. Com- 
ment , disait le pape , expliquer Fimpunite 
d un tel crime? Est-ce negligence? serait-ce 
indifference? L empereur aurait-il oublie les 
bienfaits dont Fa comble le saint sie ge ? Le 
souverain pontife ne lui a-t-il pas de plein 
gre confere la couronne imperiale? n y a-t-il 
pas d autres benefices qu il peut vouloir lui 
accorder encore (2)? Ce langage deplut fort 
aux princes qui environnaient Frederic ; ils 
murmurerent, ils menacerent; et lorsqu un des 
legats leur eut replique , De qui done Tempe- 
reur tient-il sa couronne , s il ne la tient pas 
du pape? un de ces princes ne contint plus 
sou indignation ; il tirait son sabre , et il eut 
immanquablement tranche la tete du legat , si 
Frede ric ne se fut hate d opposer a cette vio 
lence son autorite imperiale , et de faire con- 



(i) Radevic , 1. i, c. 8 , 9, 10. 

Concilia/. , torn. X, pag. n44. 
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duire dans leur logis les envoyes du saint siege, 
en leur ordonnant de partir le lendemain de 
tres-grand matin , et de s en retourner a Rome 
par le chemin le plus droit, sans s arreterchez 
les eveques ni chez les abbes. 

Adrien IV prend le parti d e crire aux eveques 
d Allemagne; il les exhorte a ne rien negliger 
pour ramenei\Frede ric a de plus humbles sen- 
timens (i). On a la re ponse de ces prelats (2) j 
die est ferme et judicieuse : Vos paroles , 
disent-ils au saint pere, ont choque toute la 
cour , et nous ne saurions les approuver. 
)) L empereur ne pent jamais croire qu il tienne 
de vous sa dignite : il jureque lorsque Teglise 
veut asservir les trones , cette ambition ne 
vient pas de Dieu ; il parle d images et d in- 
scriptions qui , chez vous , outragent sa puis- 
sance ; il ne souflrira point, dit-il , de si 
grossiers attentats. Nous vous invitons a de- 
truireces monumens d inimitie entre Tempi re 
et le sacerdoce; nous vous conjurons d apaiser 
^) un prince chretien , en lui parlant desormais 
un langage plusconforme a rEvangile. En 
meme temps que les eveques ecrivaient cette 
epitre, Frederic -Barberousse se disposait a 



(1) Concilia r. , torn. X, pag. n45. 

(2) Radev. de Gest. F rider. , 1. i, c. 16. 
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passer en Italic (i). Adrien se souvint alors 
de Guillaume de Sicile , et comprit qu il e tait 
temps de raontrer quelque deference a 1 empe- 
reur. Des legats plus habiles et plus souples 
vinrent a Augsbourg , et presenterent a Fre - 
deric une nouvelle e pitre d Adrien (2). Le 
pape y explique les termes de sa premiere 
lettre , et 1 e claircissement equivaut a une re 
tractation. Par le mot beneficium , dit-il, 
nous avons entendu , non un benefice ou un 
fief, mais un bienfait ou un service. En par- 
lantdevotre couronne, nous n avons paspre- 
tendu vous 1 avoir confe re e; nous rappelions 
seulement Thonneur que nous avions eu de 
la placer sur votre tete auguste; contulimus , 
c est-a-dire , imposiumus.* Ce commentaire, 
qui ne plait point a Baronius (3), satisfit 1 em- 
pereur , et ope ra entre ce prince et le pape 
une reconciliation qui ne fut pas de longue 
duree. 

Au mois d octobre n58 (4), Frederic tint 



(1) Radev. , 1. i, c. 17-23. 

(2) Concilior. , torn. X , pag. 1147. 

(3) Ann. eccl. arm. 1168, 76. Suivant Bossuet , il ne fau- 
drait que cette seule lettre d Adrien IV pour ane antir toutes 
les consequences que les ultramontaius pre tendent deduire 
de la ce remonie du couronnement des rois. 

(4) Radev. , 1. n, c. i-i5. 
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a Roncaille , entre Parme et Plaisance , une 
assemblee oil les eveques et les abbes recon- 
iiurent qu ils tenaient de lui les droits rega- 
liens. Mecontent de cette declaration , et de 
1 aprete avec laquelle les officiers de 1 empereur 
exigeaient le droit de fourrage sur les terres de 
realise romaine, Adrien IV ecrivit a Frede ric 

o , 

une lettre qui ne nous a point etc conservee ; 
mais Radevic , qui nous en rend compte (i), 
dit qu elle cachait , sous des formes humbles et 
douces, beaucoup d amertume et de hauteur. 
En y repondant , Frederic affecta de placer, 
dans 1 inscription , son nom avant celui du 
souverain pontife (2). C etait revenir a un an- 
cien usage, auquel on substituait depuis quel- 
que temps des formes qu on crojait plus res- 
pectueuses. Cette bagatelle aigrit le saint pere; 
et 1 histoire rapporte qu on intercepta des let- 
tres quil e crivait aux Milanais, et a quelques 
autres sujets de Frederic ? pour les exciter a la 
revolte. Nous n avons point ces lettres; mais 
la replique d Adrien a 1 empereur nous a etc 
transmise (3). Mettre votre nom avant le 
notre, dit le serviteur des serviteurs du Christ, 



(1) Lib. ii y c. 18. 

(2) Radev. App, , pag. 56a. 
(5) Concilior. , torn. X. 
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5 c est arrogance , c est insolence ; et vous faire 
rendre hommage par des eveques, par ceux 
que 1 Ecriture appelle des dieux, des ills du 
Tres-Haut (i), c est ruanquer a la foi que 
vous avez jure e a saint Pierre et a nous. 
)&gt; Done hatez-vous de vous amender, de peur 
^ qu en vous attribuant ce qui ne vous appar- 
tient pas , vous ne perdiez la couronne dont 
nous vous avons gratifie. Cette epilre ne 
resta point sans re ponse; les esprits s echauf- 
ferent ; et , malgre les ne gociations tentees 
dans une assernble e de Bologne, en ii5g, la 
guerre allait e clater, si le pape n etait mort le 
i er . septembre de la meme annee , au moment 
meme , dit un historien (2) , oil il prononcait 
Texcommunication de Frederic. 

Alexandre III, e lu pape apres Adrien IV, 
ne mourut qu en 1181. Son pontifical est le 
plus long qu ait vu le douzieme siecle. Mais 
quatre antipapes qui se succederent dans le 
cours de ces vingt-deux annees , sous les noms 
de Victor III, de Pascal III, de Calixte IH, 
d Innocent III , disputerent et affaiblirent 1 au- 
torite du chef de 1 eglise. Alexandre , qui avait 
ete a Besancon Tun des envoyes d Adrien, 



(i) Ego c/i.r/: JJii eslis etjilii Excels i omncs. Ps. 81, v. 6 
Abb. Ursperg. Chron. , pag. 221. 
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trouva dans Frederic- Barber oosse un redou^ 
table ennemi. Get empereur, voyant qu on 
avait elu a la ibis deux successeurs d Adrien IV, 
Alexandre et Victor, les somma de se rendre 
a Pavie , oil il devait decider entre eux dans un 
concile par lui convoque. Victor s y pre senta, 
et fut proclame le veritable pontife. Alexandre, 
excommunie par ce concile , excommunia Fre 
deric et Victor , delia de leurs sermens les su- 
jets du premier, et se refugia en France, 
alors 1 asile ordinaire des papes expulses de 
Rome. Rentre dans cette ville, en 1 165 , apres 
le deces de Victor, il en sortit en 1 167; et voi- 
ci de quelle maniere. Les Remains, assiege s 
par les Allemands , le conjuraient de sacritier 
a leur surete le titre qu on lui contestait. Non, 
repondit-il, un souverain pontife n est sou- 
mis au jugement d aucun mortel, ni des rois, 
ni des peuples , ni de 1 eglise; qu on sache 
qu aucune puissance ne me fera descendre du 
rang ou Dieu m a eleve; et, tandis que les 
cardinaux portaient aux habitans de Rome 
cette reponse pontificale, le saint pere s e va- 
dait sans bruit (i). Frederic soutenait alors une 



(i) Vit. Alex. Ill , edit a card. Arrag. , pag. 458. Acer- 
bus Morena, pag. i i5i. Baronius, Ann. eccl. ann. 1167, 
ii. 
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guerre fameuse centre Tltalie presqu entiere, 
confederee sous le uom de ligue lombarde. 
Alexandre III devint le chef des Lombards, qui 
donnerent le nom d Alexandrie a une ville batie 
par eux en 1 168, au confluent du Tanaro et de 
laBormida. Le pape excita 1 empereur grec Ma 
nuel a s armer centre 1 empereur d Occident, 
et tenta de reconcilier les deux eglises se parees 
depuis Leon IX. Mais, lorsque Manuel cut de- 
mande que le saint siege vint s etablir a Con 
stantinople, cette condition fit e chouer les deux 
projets. Occuper un second rang dans une ca- 
pitale habitee, possede e, gouverne e par un 
souverain seculier, cette existence subalterne 
qui, durant cinq siecles, avait convenu aux 
successeurs de saint Pierre, n etait point pro" 
posable aux successeurs de Gre goire VII. 

Comme la France, TAngleterre reconnais- 
sait Alexandre III , malgre la protection qu il 
semblait accorder a 1 insubordination de Tho 
mas Becket, archeveque de Gantorbery. Ce 
pre lat , e leve par son roi, Henri II, aux plus 
e minentes dignite s , osa s opposer au supplice 
d un pretre convaincu d assassinat , et de cider 
que , pour toute peine , le condamne resterait 
prive de son benefice. Le roi voulait que les 
lois communes fussent appliquees par les tribu- 
naux ordinaires aux crimes, alors frequens , 

TO.ME I. U 
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des gens d e glise ; i\ voulait qu aucun eveque 
ne put, sans sa permission , aller a Rome, ni 
appeler au saint siege, ni excommunier ou sus- 
pendre un vassal ou un officier de la couronne. 
Un parlement de Clarendon adopte ces arti 
cles : Becket , apres les avoir d abord rejetes 
sans examen , puis adoptes sans reserve , s ac- 
cuse aupres du pape d avoir trabi les droils 
du clerge, en fait pe nitence, et renonce a 
1 exercice de son ministere jusqu a ce que le 
souverain pontife Fait absous. Traite de sedi- 

tieux par tous les pairs de la Grande-Bretagne, 
tant seculiers qu ecclesiastiques , Farcheveque 
de Cantorbery se refugie en France , menace 
Henri de la destinee de Nabuchodonosor, et 
prononce des anathemes contre les ministres 
et les plus fideles sujets du roi d Angleterre. Ce 
prince entreprend de rappeler Becket a la rai- 
son et au devoir : il en epuise tous les moyens, 
jusqu a prendre pour arbitre son propre rival, 
leroi de France Louis-le-Jeune. Que Tarche- 
veque , dit-il , se conduise avec moi com me le 
plus saint de ses predecesseurs avec le moins 
illustredes miens, et je serai satisfait. Une ap- 
parente reconciliation ramene Thomas Becket 
en Angleterre; mais, s il y revient, c est pour 
excommunier de uouveau tous les clercs, cu- 
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res , clianoines, eveques, qui se sont declares 
centre lui. Henri perd patience ; il la perd au 
point des e crier : Aucun de mes serviteurs ne 
me vengera t-il du plus brouillon et du plus 
ingrat des prelres ! Quatre assassins vont en 
eflet (rouver 1 ai cheveque, et le massacrent dans 
sou e glise de Caniorbery. Alexandre III , qui 
avail condarmie les articles de Clarendon, place 
Thomas Becket au nornbre des saints martyrs; 
et le roi , que d imprudentes paroles avaient 
rendu coupable et de cet assassinat et de cette 
canonisation, acheve de fletrir par la plus igno- 
minieuse penitence la dignite et les droits de 
son trone. Ce detnele a donne lieu a une multi 
tude de leltres , tant d Alexandre III que de plu- 
sieurs prelats anglais et francais : deplorable 
correspondance , ou Ton voit avec quelle rapi- 
dite se propageaient les maximes insociales 
consignees dans le decret de Gratien (i). 



(i) Matth. Paris. Hist. maj. pag. 82, 85, 101 , io4. 
Collier, Ecclesiastical History ^ t. I , 12. Condi. Nagnae 
Btitann. , torn. I, pag. 434. Epistolce et J^ita T/iomx 
Cantuar. , etc. , Brux. 1682, 2 vol. in-4. Natalis Alex. , 
sec. xii , Diss. 10, pag. 855. Velly, Hist, de France, 
torn. Ill (in-i2), png. 181-198. 

Quelques e crivains anglais disent que les quatre assassins, 
FiU-Urse, Tracy, Britton et Morville , avaient si pen recu 
1 ordre de tuer Becket , qu ils u oserent pas reparaitre i la 
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Cepeiidant Alexandre III songeait a s affer- 
niir, et craignait les suites d une trop longue 
guerre avec 1 empereur. II se detacha de la 
ligue lombarde, et vint a Venise, en 1177, 
offrir a Frederic une paix que les revers de ce 
prince devaient rend re utile et glorieuse a 
Teglise. Le pape recueiJlit le fruit des efforts 
et des combats de 1 Italie. Frederic reconnut 
Alexandre , lui baisa les pieds, tint 1 e trier de 
son cheval , restitua des biens ecclcsiastiques , 
sans y comprendre toutefois I he ritage de Ma- 
thilde , et signa une treve de six anne es (i). 
Depuis dix ans, Alexandre avait presque tou- 
jours habile Anagni ; il avait pen reparu a 
Rome , oil des germes de sedition n avaient 
cesse de fermenter. II y revint en 1178; son 

entree fut solennelle ; il recut les hommases 

* - ij 

du peuple et les scrmens des nobles, et tint , 
en 1179, le troisieme concile general de La- 
tran. Une couronne envoyee par lui an roi de 
Portugal Alpbonse Henri quez, afm que ce con- 



cour apres avoir commis ce crime. Hume ajoute que le roi, 
soupconnant le dessein de ccs quatre gciifilshomnies , d a- 
pres quelques mots qui leur ctaient cchappes , leur avait 
de pecbe uu messager pour leur defendre d attenter a la per- 
sonne du prelat , mais que ce messager arriva trop tard. 
(i) Muralori , Antiquit. Ital. ?ned. cevi , torn. IV, p. 2 
Orig. Guelpk. , torn. 11 , p;g. 3 -9. 
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querant ne re gnat point sans 1 aveu du saint 
siege , fut payee par uri trihut annuel de deux 
marcs d or (i). Tels ont eie les principaux re- 
sultats du pontificat d Alexandre III , auquel le 
college des cardinaux doit aussi le droit exclu- 
sifd e lire lespapes: il regla que celte election 
serait consommee par la reunion des deux tiers 
des suffrages sur uri meme candidat. I. a me- 
moire de ce pape est reste e chere aux Italiens , 
qui se plaisent a voir en lui un defenseur de 
leur liberte ; mais il montra plus de zele en 
core pour Fagrandissement de la puissance 
ecclesiaslique. On devrait des eloges a son ha- 
bilete et a sa Constance plutot qu a son patrio- 
tisme. II sut triompher de beaucoup d obsta- 
cles, soutenir de longs revers, lasser la fortune 
de Frederic-Barberousse, et soumettre a 1 au- 
torite pontificale rennemi des republiques ita- 
liennes. 

Lucius IIT, elu le premier dans la forme 
qu Alexandre venait d etablir, deplut par cela 
meme aux Romains, qui le forcerent de se re- 
tirer a Yerone. Aprcs lui, Urbain III et Gre - 
goire VIII proposerent une troisieme croisade, 
qui ne iut entreprise que sous Clement III en 
1189. Pour entrainer la France et TAngleterre 

;i) Millet , Hist. mod. , torn. II, pag. io4. 
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a la Terre-Sainte, il avait falluamortirrardeur 
desquerellesqui,depuisledivorcede Louis VII, 
divisaient ks deux rojaumes. Un le gat de 
Clement III menaca la France d un interdit ge 
neral , si Philippe- Auguste ne se hatait de se 
reconcilier avec les Anglais. Que m imporle 
votre interdit? repondit Philippe : appar- 
tient-il a Rome de mcnacer ou de troubler 
mes etats, lorsque je juge a propos de met- 
tre a la raison des vassaux rebelles? On voit 
bten que vous avez pris gout aux sterlings 
d Angleterre (i). Philippe se croisa ne an- 
moins, ainsi que Richard, qui succedait a son 
pere Henri sur le trone de la Grande- Bretagne. 
Frederic -Barberousse prit aussi la croix , et 
mourut en Armenie des 1190, laissant Tem- 
pire a son fils Henri VI. Clement III avaitbesoin 
d occuper les esprits de cette expedition loin- 
taine. L autorite papale s etnit de nouveau af- 
faiblie sous les courts et faibles pontificals de 
ses deux predecesseurs. Les Romains, qui s e - 
taient empares des droits re galiens , ne les res- 
tituerent au saint sie ge qu a condition que les 
villesde Tusculum et de Tivoli seraient livrees 
a leurs vengeances. Tusculum, saccage, reduit 



(i) Velly, Hist, de France , torn. Ill ( in-ia) , pag. Say . 
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en cendres sous Celestin III, prit le nom de 
Frascati, lorsque des branches d 1 arbres(i) ser- 
virent a former Jes asiles du reste de ses habi- 
tans. 

Celestin III, elu en 1 191 , est Je dernier pape 
du douzieme siecle. Innocent III, qui regnade- 
puisngSjusqu en 1216, doit appartenirau trei- 
zieme. Baronius (2)racontequ en sacrant Hen 
ri VI, Celestin poussa du pied la couronne impe- 
riale. Muratori (5) conteste ce fait, qui prouve, 
selon Baronius , le droit qu a le pape de depo- 
ser 1 empereur : au fond , il n y a pas de meil- 
leure raison a donner d un pareil droit. Quoi 
qu il en puisse etre, Celestin III excommunia 
Tempereur Henri VI, Leopold due d Autriche, 
le roi de Leon Alphonse X, etcassa la sentence 
des eveques francais qui avaient approuve la 
repudiation d Ingelburge , seconde femme de 
Philippe-Auguste. II est a remarquer que ces 
anathemes, quoique redoutables encore, avaient 
perdu une grande partie de leur efficacite de- 
sastreuse. Philippe prit une troisieme epouse 
sans aucune reclamation nouvelle de la part 
de Celestin. Ce pape, moyennant quelques 



(i) F rase fie. 

(a) Ann. cccl. , ann. 1 191 . 

(5) Ann. d ltal. , ann. 1191 
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marcs d argent, reconnut pourroi de Sicile Fre 
deric II, enfant de trois ans, fils de 1 empereur 
Henri VI. En 1 197 , Henri VI mourut, etl Al- 
lemagne se divisa entre Philippe de Souabe et 
Othon de Saxe : 1 election simultanee de ces 
deux empereurs devint Tune des causes de Fa- 
grandissement du pouvoir pontifical. Divisions 
en Allemagne, rivalries entre la France etl An- 
gleterre, nouveaux regnes dans presque tons 
les etats d ltalie , expeditions en Palestine , hos- 
tilites des croise s contre les empereurs d Orient, 
propagation desfausses decretales en Occident: 
tout concourait a promettre d eclatans succes au 
pontife qui , joignant 1 audace a 1 habilete , re- 
gnerait assez long-temps pour conduire une 
vaste entreprise : et ce pontife fut Innocent III, 
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Puissance des Papes du trcizieme Siecle, 

INISOCEIVT HI, en une meme annee, donna 
de son plein pouvoir trois couronnes royales; 
a Joannis, celle de Valachie (1)5 a Premislas, 
celle de Boheme (2); a Pierre II, celle d Ara- 
gon. Pierre II recut la sienne a Rome , et fit au 
pape hommage de ses e tats, qui devinrent tri- 
butaires du saint sie ge (3). Mais Innocent, dis- 
tributeur des royaumes , et qui donna meme 
celui d Arme nie , signala plus souvent sa puis 
sance par des anathemes. Venise, la France, 
1 Angleterre , les empereurs , tous les premiers 
potentats de TEurope ont ete frappes de ses 
armes spirituelles. 

Les Venitiens, deja puissans par leur com 
merce j ne s etaient croise s que pour 1 etendre; 
ils gagnaient de 1 argent et des terres en me ri- 
tant des indulgences. Seuls capables d equiper 
de grandes flottes, ils exigerent qualre-vingt- 



(1) Fkury, Hist, eccle s. , 1. LXXV ; n. i4 ; 1. LXXVI , n. 8. 

(2) Ibid , 1. LXXVI, n. 9. 

(3) Ibid , 1. LXXVI, n. 10. 
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cinq mille ecus (Tor pour transporter 1 armee 
chretienne dans la Palestine; et , par le secours 
desle gionsqu ils voituraient, ils conquirent en 
Dalmatie des places importantes. Innocent III, 
pour arreter leurs progres, s avisa de les ex- 
clure du sein de 1 eglise. Mais Tun des effets de 
la prosperite commercial e est d affaiblir dans 
les esprits la crairite des censures ecclesiasti- 
ques : les Venitiens s emparerent de la ville et 

i 

du territoire de Zara; ils continuerent de se 
fortifier et de s agrandir; Fanatheme lance 
contre leur republique n eut a peu pres aucune 
suite ; le pontife s abstint de le renouveler. 

II traita plus rigoureusement Philippe-Au- 
guste. Ce roi de France recut d Innocent III 
Fordre expres de reprendre Ingelburge la repu- 
diee , et de renvoyer Agnes ou Marie de Mera- 
riie, epouse e apres ce divorce. Le monarque 
prit d abord une attitude assez fiere : mais le 
royaume e tait en interdit ; plus d offices divins, 
plus de sacremens, plus de manages; injonc- 
tion de laisser croitre la barbe, defense de se 
nourrir de viande, de fense de se saluer mu- 
tuellement. Philippe cut beau se roidir, il fallut 
demander au pape un nouvel examen de 1 af- 
faire ; il fallut meme prevenir le resultat de cet 
examen , en declarant qu on allait rappeler In 
gelburge. Elle fut ? a la verite, confine e dans 
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un chateau, mais avec Jes litres de reine et 
d epouse. Enhardi par ces succes, Innocent Til 
n hesita point a s eriger en juge supreme entre 
les rois de France et d Angleterre , alors armes 
Tun centre Tautre. 11 leur ordonna d assembler 
les eveques, les abbe s et les seigneurs de leurs 
etats, pour de liberer sur la paix, et aviser aux 
moyens de retablir les e glises et les abbayes 
&lt;jue la guerre avait maltraite es. Philippe-Au- 
guste repondit qu il n apparteuait point au pape 
de se meler des querelles des rois, ni surtout 
de leur signifier de telles ordon nances. Des 
seigneurs francais ajouterent que 1 ordre de 
faire la paix , donne par un pape, n etait qu une 
raison de continuer la guerre ( i ). Mais Innocent 
repliqua qu une guerre injuste e tant un peche, 
t tous les peche s ay ant pour juge la saiiite 



(i) Ego notumfacio univej-sis adquos litterce prcEsentes 

} 

pervenerint , quod ego domino meoPh. illustri regi Franco- 
rum consului , ut tieque pacern neque treugam facial regi 
Anglice. , per violent iam vel per coactlonem dorn mi papa? 
mit alicujus papcE. Quod si dominus papa eidem domino 
regi super hoc aliquam faceret violentiam aut coactionem , 
concessi domino regi tanquam domino meo ligio et creantavi 
super omnia quce ab eo teneo , quod ego super hoc ei essem 
in auxilium de toto posse meo. Des actes rediges en cette 
forme , au nom de Renaud comte de Boulogne , de Raoul 

comte de Soissons , d Odon due de Bourgogne , etc , et 

tous date s de 1 302 , se. trouvent au Tre sor des chartres. 
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eglise, il remplissait une fonction pontificals 
en de sarmant les deux rois. Selon ce principe , 
dit Fleury (i), le pape e tait juge de toutes les 
guerres enlre les souverains; c est-a-dire , qu a 
proprement parler, il etait le seul souverain 
dans le monde. Quoi qu il en soil, Philippe, 
apres avoir repris le cours de ses conquetes, 
crut a propos de, consentir a une treve , et de 
lie pas trop irriter un pontife determine aux 
plus audacieuses entreprises. II retarda ainsi et 
n evita point rexcommunication. Un anatheme 
contre Philippe-Auguste fut 1 un des derniers 
actes d Innocent III, et 1 un des effets d une 
guerre nouvelle allume e par ce pontife lui- 
merne , entre les rois d Angleterre et de France, 
qu il avait pretendu re concilier. 

En effet , ce meme roi de la Grande-Bre- 
tagnequ Innocentin, en 1204, avait paru sou- 
tenir contre les Francais , devint, peu d anne es 
apres , 1 une des victimes du despotisme ponti- 
iical. Le pape ayant voulu, au nicpris des ca 
nons et des lois, disposer de Farcheveche de 
Gantorbery en faveur du cardinal Langton , 
Jean ne s y opposa qu en se livrant a des fu- 
reurs qui decelaient sa faiblesse. Innocent III, 
qui savait user de son pouvoir avec plus de 

(i) Hist, eccle s. ; 1. LXXVI , 11. Go ; 1. LXXJX , n. 8. 
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niesurc, employa, par degre s, troismoyens de 
reprimer cette indocilite : d abord 1 interdit sur 
le royaume , puis 1 excomrnuQicatioii person- 
nelle du inonarque, eiifiii, la deposition d uu 
roi si bicn convaincu d obstination dans sa des- 
obeissance au saint siege (i). Les Anglais, 
de ja meconlens de leur souverain, furent de- 
lies des sermens qu ils lui avaient prete s, et la 
couronne d Angleterre futdecernee parle pape 
a Philippe-Auguste , qui, assez imprudent pour 
1 accepter, signala sa reconnaissance en reti- 
rantlngelburge du chateau d Etampes, et en la 
rappelant presdu trone. Mais, tandis que Phi 
lippe se disposait a recueillir, les armes a la 
main, le fruit des liberalites du pontife, un le- 
gat, nomme Pandolf, proiitait en Angleterre 
de 1 effroi du prince depose, et lui otfrait les 
moyens de recouvrer son sceptre, en 3e rece- 
vant, en pur don, des mains de 1 eglise. A ge- 
noux devant Pandolf, Jean mitses mains entre 
celles de ce pretre, et prononca, en presence 
des eveques et des seigneurs de sou royaume, 
les paroles suivantes : Moi, Jean, par la 
grace de Dieu, roi d Angleterre et seigneur 
d Hibernie, pour 1 expiation de mes pe ches, 
de ma pure volonte, et de 1 avis de mes ba- 

(i) Bossuet, Defers. Cler. Gallic. , 1. in , c. 31 
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rons, je donne a 1 eglise romaine , au pape 
Innocent et a ses successeurs, le royaume 
d Arigleterre et le royaume d Irlande , avec 
tous les droits attache s a J un et a 1 autre : je 
les tiendrai dorenavant du saint siege, dont 
je serai le fidele vassal, fidele a Dieu, a l e - 
glise de Rome, au souverain pontife, mon 
seigneur, et a* ses successeurs legitimement 
e lus. Je m oblige de lui payer tous les ans 
une redevance de mille marcs d argent; sa- 
voir, sept cents pour 1 Angleterre, et trois 
cents pour 1 Hibernie (i). A peine ce dis- 
cours est termine, qu on presente au legat un 
a-compte sur le tribut promis au saint pere : 
Pandolf jette cet argent par terre, le foule aux 
pieds, et le ramasse toutefois, content d f avoir 
ainsi exprime Tabjection destresors et des pou- 
voirs seculiers (2). Le sceptre et la couronne 
demeurent entre ses mains; il les garde cinq 
jours; et, lorsqu apres avoir pris quelques ga- 
ranties nouvelles, il les rend enfin , il pretend 
bien qu on les recoive comme une faveur pu- 
rement gratuite. Aussitot il passe en France, 
pour y annoncer ce qu il vient d accomplir en 



(i) Innoc. Ill, Epist. , 1. XV, ep. 77. Rymer, Act. publ. , 
torn. I , pag. 67. 

(a) Velly, Hist, de France , torn. Ill (in-ia) , pag. 472. 
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Angleterre. Philippe appreisd de Paadolf que 
Jean, vassal du pape, GCCP -^ , sous la protec 
tion du saint siege, Je trune de la G*ande-Bre- 
tagut , ctque desormais tonte eutrcprise centre 
ce royaume sera punie par rexcommunication. 
Philippe repond qu il n a pris les armes qu a la 
solicitation du pape, que les preparatifs out 
coute deux millions, qu une flotte recemment 
equipee est en rade aupres de Boulogne , qu elle 
attend les troupes destinees a descendre a Dou- 
vres, qu il n est plus temps de reculer. Cepen- 
dant la rebellion d un vassal oblige le monarque 
francais de porter la guerre en Flandre : a ce 
vassal se rallient le roi d Angleterre, Fempereur 
Othon IV, presque tons les princes de TEurope. 
Mais la victoire que les Francais remportent a 
Bouvines, dissipe les esperances de leurs enne- 
mis : Othon n est plus empereur que de nom ; 
et Jean serait deja de trone, si Rome n obtenait 
encore pour lui une treve de cinq ans. Ce sont 
les Anglais qui, dans cet intervalle, pronon- 
cent eux-memes, au mepris des menaces de 
Rome, la decheance de leur monarque : ils 
oflrent sa couronne a Louis, fils de Philippe- 
Auguste. Nouveaux de crets d lnnoceut III pour 
deTendre au pere et au fils d enyahir 1 e lat d un 
prince feudataire du siege apostolique. Le ptire 
aflecte d improuver une conquete que Rome a 
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juge e sacrilege, et fournit pourtant tous 
moyens do Fentreprendre : le fils s embarque 
en effet; et le souverain pontife , qui voit bien 
que le fils et le pere sont d intelligence, les 
excommunie I uu et Tautre. Louis etait pres* 
qu en possession de la Grande-Bretagne , quand 
la mort de Jean imprima d autres directions 
aux esprits et aux affaires (i). 

Comme souverain de Rome, et comme jouis- 
sant en Italic d une importune preponderance, 
1 empereur d Occident etait le prince le plus 
expose aux attentats d Innocerit III. Pour ra- 
baisser 1 empire , il importait surtout de re ta- 
blir a Rome et dans les domaines ecclesiasti- 
ques 1 autorite pontificale : le pape commenca 
done par mettre a profit Fascendant que sa 
naissance, sa reputation, ses talens, lui don- 
liaient sur les Remains ; il abolit le consulat, 
et, s arrogeant les droits imperiaux , investit le 
prefet , institua les ofliciers publics, recut les 
sermens des senateurs. Ce fut en cet instant, 
dit Muratori (2), que 1 autorite imperiale a 
Rome renditle dernier soupir. Hors de Rome, 
Orbitello , Viterbe &gt; TOmbrie , la Romagne , 



(1) Velly, Hist, de France , torn. Ill (in-i2) , p. 468-4J5. 

(2) Spirb qua I ultimo fiato I autontd degli Augusti in R&- 
ma. Muratori, Ann. d ltal.j ami. 1198. 
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la Marche d Ancone, reconnurent Innocent 111 
pourleur souverain. Regnant ainsi d une mer 
a 1 autre, il concut 1 espoir de conque rir Ra- 
venne qui lui manquait encore , de recueillir 
pleinement 1 heritage de Mathilde , d assujetir 
de plus en plus les deux Siciles, et de les em- 
pecher surtout d avoir pour niaitre le chef de 
FEmpire : ce dernier point fut toujours capital 
dans la politique du saint sie ge. Une fois qu il 
gouvernerait immediatetBdnt la plupart des 
provinces italiennes , il se contenterait d exer- 
cer ailleurs une suprematie spirit uelle ; les 
e tats qu il ne possederait point , il lui suffirait 
de les donner, de les oter, d en inv. .stir les 
princes qui s en rendraient dignes par leur 
docilitc constante. Toutes les conjonctures, 
com me nous 1 avons dit , favorisaient ce plan , 
a 1 avenement d Innocent III. Frede ric II etait 
un enfant que son pere Henri VI avait fait elire 
roi des Romains, et que sa mere Constance 
placa sous la protection et meme sous la tutelle 
du pape. L un des actes de ce tuteur fut de de- 
pouiller le pupille du litre de roi des Romains, 
aussi - bien que des prerogatives attachees a 
la couronne de Sicile. Entre Philippe de 
Souabe et Othon de Saxe , ?)ommes simul- 
tanement empereurs, et dont le premier re- 
presentait la maison gibeline , le second la 
TOME i. 1 3 
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maison guelfe, Innocent lllse determisia poui 
Othon, meme au prejudice de Frederic, qu il 
considerait comme un troisieme concurrent. 
C etait, disait-il , au saint siege qu il apparte- 
nait de juger souverainement les droits de ces 
compe titeurs a I empire. La fortune dcs com 
bats favor isa Pliilippe de Souabe, avec qui la 
prudente cour de Rome negociait de ja, lorsqu il 
mourut assassine. Sa (ille devinl 1 epouse d O- 
tbon IV_, qui, reunissant par cette alliance tons 
les droits ct tous les suflrages , se crut assez 
fort pour refuser au pape I heritage de Mathilde. 
Innocent prit alors le parti de remplir ses obli 
gations de tuteur ; il opposa son pupille Fre 
deric a 1 ingrat Othon, excommunia ce prince 
qu il avait lui-meme couronne, souleva contre 
lui 1 Italie supericure et une partie de 1 Alle- 
magne. On vit en cette conjoncture les Gibe- 
lins arme s par le pape contre un empereur que 
les Guelfes soutenaient dans sa resistance au 
pontife : phenometie bistorique qui ne doit 
pas nous etonner, dcpuis que nous avons ob 
serve que ces deux partis tenaient original re-; 
ment a des families, autant et plus cju a des 
opinions. Ajoutons que la destinee des faction^ 
permanentes est de recevoir beaucoup de niou- 
vemens inattendus , de modifier au gre des 
circonstances leurs directions primitives, de 
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garder leurs noms, leurs couleurs , bien plus 
que leurs pensees ou leurs sentimens, de ne 
conserver eniin d autre interet invariable cjue 
cclui do rester rivalcs et de s acharner Tune sur 
1 autre; il lour suilit , pour exister, d etre en 
guerre, n importe a quelle fin. Ce i ut , au sur 
plus, la bataille de Bouvines qui de tcrmina, 
comme nous 1 avons remarque , la chute d O- 
thon IV, et la preponderance du parti de Fre - 
deric II. Innocent III recueillait ainsi une par- 
tie des fruits du triomphe de Philippe- Auguste. 
Ces demeles se combinerent avec la croisade 
de I2o3, qui, comme celles de iog5, de 1147, 
de 1 189, placait entre les mains du pape les fils 
de tous les mouvemens de 1 Europe. Chacune 
de ces expeditions occasional des querelles 
entre les croises et les Grecs, et cette me sin- 
telligence paraissait a Innocent III une occasion 
de reconque rir 1 eghse d Oriejat, echappe e de- 
puis deux siecles a la domination de la cour 
romaine. L empire grec, extenue par les guerres 
et par les factions, devint la proie des croise s, 
qui , ne pouvant rester maitres de Jerusalem , 
s emparcrent de Constantinople. Le comte de 
Flandre , Baudouiti , fut nomme empereur 
d Orient apres lui , quatre autres Francais 
occuperent successivement le meme trone , 
tandis que, rel ugie s a INice e, les empereurs 
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grecs ne regnaient plus que sur quelques pro 
vinces. On depouillales palais et les temples de 
Byzance; le butin recueilli par Jes seigneurs 
francais est evalue a une quantite d argent du 
poids de deux cent mille livres, On trouvait 
commode de s indemniser en Grece des pertes 
essuyees en Palestine 5 le vceu qu on avail fait 
de ne combattre que des infideles, n arretait 
plus la cupidite ; le retablissement des lieux 
saints n e tait qu un pretexte de piller les lieux 
riches ; et de ja nienie on s abstenait d affecler 
des sentimens religieux. u On jeta , dil Fleu- 
ry (i), lesreliques en des endroits immondes; 
on repandit par terre le corps et le sang de 
Notre Seigneur , on employa les vases sa- 
cre s a des usages profanes ; une femme inso- 
lente vint danser dans le sanctuaire , et s as- 
seoirsur les sieges des pretres. Innocent III, 
qui n ignora point ces profanations , et qui s en 
plaignit , n approuva pas moins la conquete : 
Dieu , dit-il , voulant consoler 1 eglise par la 
reunion des schismatiques , a fait passer 1 em- 
&gt; pire des Grecs superbes , superstitieux et de s- 
obe issans, aux Latins, humbles, catholiques 
et soumis (2). 



(i) Hist, eccles. , 1. LXXVI , n. 2. 

(a) Innoc. Ill Epist. , 1. vm , ep. 69. 
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Un autre profit des croisades fut d appliquer 
Jeur noni a plusieurs autres ligues formees on 
fomentees par 1 eglise romaine. Innocent III 
est 1 inventeur de cet artifice, qui suppose une 
assez grande connaissance des moyens d egarer 
les esprits par les illusions du langage : il fit 
servir a ses divers desseins politiques 1 enonne 
puissance d un mot qui, depuis cent dix annees, 
etait en possession d exciter au sein de 1 Eu 
rope le plus actif et le plus aveugle enthou- 
siasme. 11 precha done une croisade contre 
1 Anglcterre, quand il resolut de detroner Jean ; 
une croisade contre les Hongrois, quand il se 
pretendit le juge de leurs dissensions intes 
tines; une croisade contre un roi de Norwege, 
qu il voulut aussi decouronner ; mais surtout 
une croisade contre la secte albigeoise repan- 
due dans tout le midi de la France. Rai- 
mond VI, comte de Toulouse, parce qu il 
prote geait les Albigeois ses sujets , fut excom- 
munie comme fauteur de 1 he re sie; et Fun des 
le gats qui excitaient ces troubles ayant recu 
une blessure mortelle , le^ etats du comte , ac 
cuse , sans preuves , de cet assassinat , furent 
de clare s vacans et devolus au premier croise 
quis en rendrait maitre. En vain Raimonds hu- 
milia jusqu a 1 opprobre ; en vain il cut la fai- 
blesse plus honteuse encore de se croiser lui- 
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me me centre ses propres sujets : Simon de 
Montfbrt obtint ces d^plorables provinces pour 
prix des torrens tie sang dont il les avait inon- 
dees. Raimoiul se refugia chez son beau-frere, 
Pierre II, roi d Aragon , qui, apres avoir inu- 
lilement intercede aupres d Innocent III, prit 
les armes contre Simon de Montlbrt , et perit 
a la bataille de Muret, en i 2 1 5. Deux ans apres, 
le pape, au sein d un concile de Latran, depos- 
seda definitivement Raimond VI, en lui accor 
dant une pension modique , et conceda ses 
e tats a Simon, qu on osait surnommer Macha- 
be e , et qui mourut en 1218 au siege de Tou 
louse. Nous n entendons point disculper de 
toute erreur les Albigeois, qu on nommait 
aussi Vaudois, parce qu il s en trouvait beau- 
coup dans les vallees du Pie mont, et quelque- 
fois Bons-Hommes, a cause de la regularite de 
leurs mceurs : niais exterminer des milliers de 
bons hommes parce qu ils se trompent , et de- 
troner celui qui les gouverne, parce qu il ne les 
a point asstz tot persecutes, cette rigueur ex 
cessive de voile le caractcre et manifeste la puis 
sance d Innocent III (i). 

Ce n estpas non plus sans motifqu on fait hon- 
neur a ce pape de 1 etablissement de Tinquisi- 

Volly, Tlist. de France , torn. Ill (in-i2) , p. 45o-468. 
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lion. A la ve rite, Lucius III, des 1184, avait 
ordonne aux eveques de rechercher les he re ti- 
ques, dc les soumettre aux peines spirituelles, 
tie les livrerau bras se culier; mais ce premier 
germe d une institution si formidable s etait 
peu de veloppe avant 1 e poque oil Innocent III 
s avisa d envoyer en Languedoc deux moines 
de Citeaux, charges de poursuivre les Albigeois, 
de les excommunier, et de les de noncer a 1 au- 
torite civile, qui devait contisquer leurs biens , 
ou les bannir , ou les proscrire , sous peine d en- 
courir elle-meme les censures ecclesiastiques. 
Le frere Raynier, le frere Guy, 1 archidiacre 
Pierre de Castelnau, sont les premiers inquisi- 
teurs nomme s et connus dans 1 histoire. Inno 
cent enjoignit aux princes et aux peuples deleur 
obe ir; aux princes, de proceder contre les he- 
retiques denonces par ces missionnaires; aux 
peuples, de s armer contre les princes indociles 
ou trop peu zeles. Ces premiers ministres des 
vengeances pontificales eurent bientot des col- 
laboraleurs, entre lesquels on distingue saint 
Dominique; et,des 1 2 1 5, leurs fonctioris avaient 
acquis assez de consistance etd eclat pour ctre 
solennellement approuvees dans le concile de 
Latran (i). Sans doule, requisition , espece de 

(i) Condi., t. XJ ? p. i42. Direct, inquisitor., part.i, c. 2. 
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croisade permanente, n a ete perfectionnee, 
consolidee, que sous les successeurs d lnno- 
cent III ; mais , sans le memorable essai qu il 
avail eu Fhonneur d en faire, il est douteux 
qu elle eut si terriblement fleuri et fruclifie. 

Parmi troistcenti papes ou aotipapes dont 
1 histoire nous offre Jes norns , nous n en coii- 
naissons pas de plus imposant qu Innocent III ; 
son pontifical esl le plus digne de ( attention el 
des eludes des monarques europeens : c esl la 
qu ils peuvenl apprendre combien un pouvoir 
lemporel, uni a des fonctions ecclesiasliques, 
les exagere el les denature; a quelle suprema- 
tie universelle la papaute se destine; quelle 
tyrannie elle exerce en effet sur les princes 
comme sur les peuples , pour peu que les cir- 
Tconslances politiques favorisenl Fambition sa- 
cerdolale. Un pape, disail Innocent, un vicaire 
du Christ, esl superieur a Thomme , s il esl in- 
ie rieur a Dieu [minor Deo , major ho?nine^ ; il 
esl le flambeau du jour ; 1 aulorile civile n est 
que 1 astre palissanl desnuils. C esl Innocent III 
qui adecouveil dans le premier chapilre de la 
Genese celle iheorie celeste des deux puis 
sances; el c etait avec de pareilles allego 
ries (i), monumens de 1 ignorance de son sie- 

(i) Inn. Hi , 5, m. de cousccr. pont/Jic, Op. , t. I , p. 180. 
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cle et de la sienue propre , qu il subjuguait 1 Oc- 
cident , troublait I Onent , gouvernait et ensan- 
glantait la terre. Glaive , glaive, s ecria-t-il en 
apprenantla desccntedes Francaisen Angle- 
terre; glai\e,sors dufourreau; glaive, aiguise- 
toi pour exterminer ! Tel tut le texte de sou 
dernier discours (i). Au milieu des anathemes 
qu il prononcait centre Louis et contre Philip- 
pe-Auguste ? ilfut saisi d une fievre qui, en fort 
peu de jours, amenaune paralysie, une lethar 
gic, et enfinla mort du plus fier despontifes, du 
plus habile ennemi des rois. II avait gouverne 
1 eglise, ou phi tot 1 Europe, durant dix-huit ans 
dix mois et neuf jours : c est la plus brillante 
epoque de la puissance papale. L Angleterre, la 
Pologne, le Portugal, on ne sait combien d au- 
tresetats encore, etaient sestributaires. Tousles 
historieus (2) rapportent que, dans une vision 
mysterieuse, sainteLutgardevit Innocent IHau 
milieu des flammes , et que cette pieuse fille lui 
ayant demande pourquoiil etait ainsi tourmen- 
te, il lui repondit qu il continuerait de 1 etre 
jusqu au jour du jugement, pour trois crimes 
qui 1 auraient plonge dans le feu eternel de 



(i) Fleury, Hist, rcclcs. , 1. i.\\\ n, n. 62. 
(2) Thorn. Cantiprat in vita $. Lutg. virg. apud Suriun t 
16 jun. Raynald. ad ami. \ &gt; \ 
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I enfer, si la sainte Vierge, a laquelle il avait 
de die un monastere, ii avait fle chi la colere di 
vine. II est permis de douter de la vision : 
mais , dit Fleuiy (i), ce recit prouve que les 
personnes de la plus haute verlu etaient persua- 
de es que ce pape avait commis d enormes pe- 
ches. Quels sont les trois dont parlait sainte 
Lutgarde? il serait extremement difficile de 
les choisir dans la vie d Tnnocent. 

Apres avoir eu un trop faible successeur dans 
llonorius III, il fut plus dignement remplace 
par Gre goire IX. Celui-ci annonca ses pre- 
1 nations par lapompe extraordinaire de son cou- 
lonnement. Les historiens (2) decrivent cette 
ceremonie fastueuse, oil rien ri est oublie de ce 
qui pouvait menacer FEurope d une monar 
chic universelle. Frederic II, qui , en recevaut 
la couronne imperiale des mains d PIonorius, 
avait cede I lieritage de Mathilde et place son 
propre fils sur le trone des deux Siciles , afiu 
que ce royaume ne restat point uni au domaine 
de I Empire, Frederic II, malgre taut de com 
plaisances, et quoiqu il fut en quelque sorte le 
nourrisson de la cour romaine, devint la prin- 
cipale victime des entreprises de Gregoire IX. 



(1) Hist, eccles. , 1. I/XXVH , n. 62. 

(2) Fleury, Hist, eccles. , 1. LXXIX, n. 21. 
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Non content de susciter centre ce prince une 
nouvelleliguelombarde,Gregoire,impatientde 
lY-loigner du centre des affaires europe ennes, 
le somma d accomplir le voeu qu il avait fait 
d aller combattre les iafideles dans la Pales- 
line. Frederic, embarque , mais rappele a 
Brindes par une maladie , est excommunie 
com me parjure; il reprend sa route, el, pour 
etre partisans avoir ete absous, il est excommu 
nie de nouveau. II arrive, il oblige le soudan 
^ 

d Egypte a luiabandonner Jerusalem, Bethleem, 
Nazarth , Sidon ; et, parce qu il a traite avec uri 
infidele et signe une treve, il est une troisieme 
fois excommunie. Deretour en Europe, iltrou- 
ve la Pouille envahie, 1 Italie arme e centre FEm- 
pire , etson propre fils entraine parle pontife a 
la rebellion et presque au parricide. Iltriomplie 
neanmoins de tant d ennemis, arrete et em- 
prisonne un fils denature, et profile surtout 
d unese dition des Romains contre le pape. Les 
Remains, qui avaient repris sous Horiorius 
leurs dispositions a 1 independance, chasserent 
Grcgoire IX , qui , force de negocier avec 1 em- 
pereur,consentit al absoudre, moyennant une 
grosse somme d argent. Mais Gre goire, entre 
autres pretentious, reclamait la Sardaigne 
comme un domaine du saint siese: Frede ric 

a 

Ja revendiquait comme un fief de FEmpire. 



2o4 CHAPITRE VI 

Quatrieme excommunication, oil Gregoire, de 
1 autorite du Pere, du Fils et du Saint-Esprit , 
de 1 autorite des apotres et de la sienne, ana 
thematise Frederic soi-disant empereur, delie 
de leurs sermens ceux qui lui ont jure fidelite, 
leur fait defense de le reconnaitre pour souve- 
rain. Cette bulle, envoyee b. tous les rois, sei 
gneurs et pre lats de la cbretiente, est accompa- 
gnee d une lettre circulaire qui ordonne la pu 
blication de ranatheme auson des cloches dans 
toutes les e glises. Divers e crits du saint pere (i) 
represented Frederic com me 1 uii des mon- 
slres decrits dans TApocalypse; la, sont impu 
tes a ce prince des torts politiques et rcligieux 
de toute espece, jusqu a celui d avoir designe 
Moise, Jesus et Mahomet comme trois impos- 
teurs. Frederic daigna repondre a ce torrent 
d inculpations et d injures; et, pour que 1 apo- 
logie correspondit de point en point a Faccusa- 
tion, il traita Grefloire IX de Balaam, d ante- 

7 o 

christ, de grand dragon, de prince des tenebres. 
Parune lettre particuliere (2)au roi de France 
(c etait alors Louis IX ou saint Louis), lepape 
offrit Tempire au frere de ce monarque, Ro 
bert comte d Artois, a condition que les Fran- 



(1) Concilior. , torn. XI , pag. 54o , 346 t 35y. 

(2) Matth. Paris, ann. 1259, pag. 444. 
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caisse croiseraient centre Frederic. Saint Louis 

I 

repondit (i) qu il voyait avec surprise qu im 
pape eut ose deposer un empcrenr; qu un tel 
pouvoir u appartenait qu au concile general , et 
settlement dans Thypothese do Tindignite re- 
connue du souverain j que Frederic, au con- 
traire, paraissait irreprochable; qu il sexposait 
aux perils de la mer et de la guerre pour le ser 
vice de Jesus-Christ, tandis que Gregoire, son 
implacable enuemi , profitait de son absence 
pour le depouiller de ses e tats; que le pape, 
comptant pour rien les flots de sang verses 
pour satisfaire sa vengeance et son ambition , 
ne voulait soumettre Fempereur que pour sub- 
juguer ensuite tons les autrcs princes ; que ses 
offres provenaient moins d une predilection 
pour les Francais, que de sa haine invcteree 
pour Frederic ; que 1 on prendrait toutefois 
des informations surl orthodoxie de ce prince, 
et que, s il e taithere tique, on lui feraitla guerre 
a outrance , comme on ne craindrait pas de la 
faire, en pareil cas, au pape lui-meme. Cette 
epitre mele sans doute des errcurs bien gros- 
sieres a Fexpression des resolutions ies plus ge- 
nereuses. Quoi ! une assemblee de pretres au- 



(i)Matth. Paris, ann. 1209, p. i44. Daniel, Hist. deFr. , 
t. Ill ,p. 210. Bossuet , Def. Cler. Gallic. , 1. iv, c. 6. 
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rait le droit de detroner un souverain ! Quoi! 
les opinions religieuses d un prince seraient , 
pour ceux qui ne les partagent pas, un motif 
suitisaiit de lui declarer la guerre! Otii , tels 
etaient les re sultats incontestes de ces decre- 
tales dont les papes avaicnt compose le droit 
public de la chretiente. Mais plus ce del ire est 
deplorable, plus on doit d hommages au prince 
qui, embarrasse dans les liens de taut de preju- 
ge s , savait retrouver encore dans son excel- 
Jente nature un desinteressement, une loyaute, 
un courage , tlignes des plus heureux siecles de 
1 histoire. 

II fallut a Louis IX toute la reputation de son 
cxemplaire pie te , pour echapper aux anathe- 
ines de Gregoire IX, et me me aux entreprises 
des eveques frahcais ; car il reprimait les pre- 
lats avec energie , toutes les fois que ses lu- 
mieres lui permettaient d apercevoir les abus 
qu ils faisaient de leurs ionctions reverees. On 
les voyait , pour le plus mince interet tempo- 
rel, fermer les e glises, suspendre { administra 
tion des sacremens. L experience leur avait 
appris 1 eflicacite de ces mesures : ils obtenaieiit 
par cette espece de bouderie les divers objets 
de leurs preventions. Mais uri e veque de Beau- 
vais et un archeveque de Rouen ayant employe 
ce moyen avec trop pen de prudence ; et s e- 
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Urn I aviso s meme d excommunier des ofliciers 
royaux, saint Louis lit saisir leur temporel , et 
obtint du pape une hulle qui defendait d inter- 
dire los cliapelles royales. II avait pour maxi* 
;&gt; me de ne se pas livrer a un aveugle respect 
pour lesordres des ministres de Pe glise, qu il 
savait e"tre sujets aux emportcmens de la pas- 
sion commeles autres hommes. Ainsi s ex- 
prirae Daniel , 1 historien le moins suspect as- 
surement que nous puissionsciterici. Joinville 
raconte comment le clerge se plaignit amere- 
ment du peu d egard des ofliciers civils pour les 
sentences d excommunication , et comment 
Louis IX s expliqua si nettement sur la ne ces- 
site de verifier la justice de ces sentences, qu on 
s abstint de lui en reparler.Cepieux rnonarque 
fit un jour saisir les deniers leve s pour le saint 
siege , ne voulant pas qu ils servissent a Tac- 
complissement des projets ambitieux de Gre- 
goire IX. J^e pontife, pour s en venger, cassa 
Felection de Pierre Chariot a Teveche de 
Noyon : cet elu etait un fils naturel et legitime 
de Philippe-Auguste. Louis IX fut inebranla- 
ble ; il signiiia que nul autre ne possederait cet 
eveche. Gregoire, tout en exagorant sa puis 
sance pontilicale, tout en proteslant que Dieu 
avait confie au pape les droits de 1 etr.pire ter- 
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restre , aussi-bien que ceux du ciel, sen tint 
pourtant a de simples menaces; et la France 
sut gre a son pieux souveram , d une fermete 
&lt;ju il eut encore occasion de manifester sous 
les pontificals suivans. 

Celui de Gregoire IX, memorable surtout 
par les demeles avec 1 empereur Frederic II , 
1 est encore par la publication d uu code eccie- 
siastique, redige par Raimond de Pennafort , 
troisieme general des dominical ns. Depuis le 
de cret de Gratien , les decretales et les recueils 
de decretales s e taient multiplies a tel point 
qu oti avait peine a s y reconnaitre. Gregoire 
fit re unir a ses propres sentences celles de ses 
prede cesseurs , depuis la mort d Eugene III. II 
on resulta une collection oil les matieres sont 
distribuees en cinq livres. Un mauvais vers(i), 
qui enonce cette distribution , peul se traduire 
et se representer trop fidelement par celui-ci : 

Juges , jugernens , clercs , mariages et crimes. 

Les canonistes citent ce code sous le nom 
de decretales de Gregoire IX, ou simplement 
de decretales , et quelquefois par le mot extra , 
c est a-dire , hors du decret de Gratien; lequel 
decret avait ete , depuis cent ans , considere 

(i) Judex , judk him , clerus , sponsalia, crime n 
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comme 1 unique source de la jurisprudence 
ecclesiastique. Fruits de la vaste correspon- 
dance d Alexandrelll, d Innoceiit III et deGre- 
goire IX, ces cinq livres sont digues, a tous 
e gards, de servir de suite au decret : ils out 
coutribue avec lui a la propagation cles maxi- 
mes les plus subversives de tout gouverneaieut 

civil. 

L election de Sinibalde de Fiesque a la pa- 
paute semblait promettre quelques annees de 
paix entre le sacerdoce et 1 empire : Sinibalde 
etait depuis long-temps lie d amitie avec Fre 
deric; mais de cardinal ami il devint pape en- 
nemi , ainsi que 1 avait pre dit 1 empereur. 
Innocent IV ( c est le nom du pontife ), ayaut 
mis a 1 absolution de Frede ric des conditions 
que celui-ci n accepta point , la guerre se rallu- 
ma; et le pape , contraint de s enfuir a Genes 
sa patrie , vint de la solliciter un asile en 
France. Louis IX consulta ses barons, qui pre- 
tendirent que la cour de Rome e tait toujours 
a charge a ses notes; qu un pape offusquerait la 
dignite royale , et formerait, au sein de Fetat , 
un autre etat independant (i). Econduit par le 
roi de France, refuse de meme par le roi d Ar- 
ragon , Innocent IV s adressa aux Anglais, 

fi) Velly, torn. IV (in-u) , pag. 3o6 , 607. 

TOME i. i4 
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dont la reponse ne fut pas plus favorable. Quoi ! 
Jirent-ils , n avons-nous pas deja la simonie et 
1 u.sure ! Pourquoi encore le pape , qui vien- 
drait en personne devorer le royaume et nos 
e glises? Eh bien ! s ecria le poutife , outre 
de ce triple affront , il faut en finir avec Frede - 
ric : qnand nous aurons ix rase ou apprivoise 
ce grand dragon , ces petits serpens n oseront 
plus lever la tete, et nous les foulerons aux 
pieds (i). Pour parvenir a cette fin, il tint un 
concile general a Lyon (2) , ville qui n appar- 
tenait alors ni au roi de France ni a 1 Empire : 
les archeveques s en etaient approprie la souve- 
rairiete, et soutenaient qu elle avail cesse d etre 
un fief de 1 Empire. La fut depojie Frederic II : 
en vertu , dit le pape , du pouvoir de Her et de 
delier, que Je sus-Christ nous a donne en la 
personne de saint Pierre , nous privons , par 
cette sentence, le soi-disant empereur Frede 
ric , de tout honneur et dignite ; defendons de 
lui obe ir, de le regarder comme empereur ou 



(1) Matth. Paris , pag. 600. 

(2) Tandis qu Innoccnt IV etait a Lyon , quelques pre- 
bcndes de 1 eglise de cette ville vinrent a vaquer , et il prd- 
tendit les donner , de sa pleine autorite , a des etrangers ses 
parens ; ma is le peuple et le clerge menie dc Lyon lui re- 
sisterent en face , et le forcerent de renonccr a cette entre- 
pri.se. 
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comme roi , de lui donner aide ou conseil f 
sous peine d excommunication par le seul 
fait (i). Aneantir Ja maison dc Souabe, c etait 
depuis long -temps le vceu le plus ardent des 
papes , c etait surtout celui d Innocent IV; mais 
il publia presque sans fruit nne croisade contre 
Frederic : on e tait trop occupe des ve ritables 
croisades, c est-a-diredesexpeditions en Orient, 
et le fugitif Innocent IV n avait point heritc de 
la toute-puissance d Innocent III. Le has clerge 
lui-meme commencait a ne plus adorer les sen 
tences pontificales : un cure de Paris, annon- 
cant a ses paroissiens celle qui deposait Frede 
ric , leur adressa ees remarquables paroles : 
J ignore, mes tres-chers freres, les motifs de 
cet anatheme ; je sais seulement qu il existe 
entre le pape et 1 empereur de grands deme- 
)&gt; les, une haine implacable : lequel des deux 
a raison ? je ne saurais vous 1 apprendre : 
mais j excommunie, autant qu il est en moi, 
celui qui a tort, et j absous celui qui est le se 
dans ses droits. C est le prone le plus sense 
qui , a notre connaissance, ait ete preche au 
treizieme siecle. 

Saint Louis, qui desapprouvait plus haute- 
ment que ce cure la deposition de Frederic, se 

(i)Flcury, 1. LXXXI , n. 19. 
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rendit a Cluni , et y attira le pape, qu il ne 
voulait pas laisser entrer plus avant dans le 
royaume. Leurs premieres conferences sont 
restees secretes; et tout ce qu on en peut dire, 
c est qne Tobstine pontife fut inaccessible aux 
conseils pacifiques du saint roi. Mais 1 histoi- 
re (i) nous a transmis un peu plus de details 
sur une seconde entrevue qui eut lieu I annee 
suivante , a Cluni encore, entre Innocent IV 
et Louis. La Terre-Sainte est en danger, dit 
le roi , mil espoir de la delivrer sans le con- 
cours de I empereur, qui tient tant de ports , 
d iles et de cotes en sa puissance. Tres-saint 
pere , acceptez ses prom esses, je vous ensup- 
plie en mon nom, au nom de ces milliers de 
pelerins si fideles, au nom de 1 eglise entiere; 
tendez les bras a celui qui demande miseri- 
corde : c est FEvangile qui vous 1 ordonne ; 
w imitez la bonte de celui dont vous etes le 
\icaire. Le pape, se redressant, dit Fleu- 
ry(2),persistadanssonrefus. Ainsi les deux per- 
sonnages avaient , pour ainsi dire , change de 
role : c etait le prince qui parlait le langage 



(i) Matth. Paris, p. 697. Velly, Hist, de France, torn. IV 
(in-ia) , pag. 469. La Chaise, Histoire de saint Louis, 
pag. 44 9 . 

(A Hist, eccles. , 1. LXXXII , n. 4o. 
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charitable dc I Kvangile, c etait le pretre qui 
conservait Faltitude inflexible de la puissance 
orgueilleuse. On voyait aussi, en ce meme 
temps, un soudan d Egypte, Melic-Saleb, dori- 
ner des lecons de probite au successeur de saint 
Pierre. Presse par Innocent IV d abandonner, 
centre la foi des traites , les interets de 1 empe- 
reur Frederic, Melic -Saleh repondit :. Votre 
envoye nous a parle de Jesus-Cbrist , que 
nous connaissons mieux que vous , et que 
nous honorons plus dignement. Vous pre - 
tendez que la paix entre tous les peuples est 
lobjet de vos voeux , nous ne la desirous pas 
moins que vous. Mais il existe entre nous et 
)&gt; Tempereur d Occident une alliance, uneami- 
tie re ciproque , qui date du regne du sultan 
notre pere, que Dieu mette en sa gloire : 
nous ne conclurons done aucun traite a 1 in- 
su de Frederic et contre ses interets. Ge- 
pendant, apres d inutiles tentatives de recon 
ciliation et quelques vicissitudes de succes et 
de revers, Frederic mourut en i 25o, peut-eti^e 
etouffe, dit-on, par son filsManfreddo. A cette 
nouvelle , Innocent IV invite le ciel et la terre 
a se rejouir : ce sont les propres termes d une 
lettre(i) qu il ecrit aux prelate, aux seigneurs, 

(i) Hist, cccles. , 1. LXXXIIJ , D. jj-j6. 
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et a tout Ie peuple du royaume de Sicile. II ap- 
pelait Frederic le fils de Satan. 

Conrad IV, fils de Frederic II , etait appele a 
lui succeder j et, dans 1 absence de Conrad, 
Manfreddo son frere regissait les deux Siciles. 
Innocent IV declare que les enfans d un ex- 
communie n ont rien a heriter de leur pere; il 
public contre eux une croisade ; il entraine a 
la revolte les seigneurs napolitains. Manfreddo 
parvient a les soumettre ; il prend d assaut la 
ville de Naples, et force le pape a s enfuir en 
core a Genes. La croisade est de nouveau pre- 
che e contre les Ills de Frederic ; lour royaume 
est oftert a un prince anglais. Les dissensions 
qui bientoi s elevent enti e les deux freres , ra- 
niment les esperances de la cour romaine ; elle 
en concoit de plus vives, quand elle apprend 
la niort de Conrad, quand Manfreddo est soup- 
con nc de fratricide, quand il ne reste plus qu a 
eteindre un dernier rejeton de la maison de 
Souabe, Conradin , enfant de dix ans , fils de 
Conrad, et petit-fils, Ic gitime (rentier de Fre 
deric II. Le pape n liesite plus a s e riger en roi 
de Naples : pour soutenir ce titre , il ieve ue 
armee; mais cette avmee n a qu uii legat pour 
chef; elle est battue par Manfreddo. Inno 
cent IV en mourut de desespoir, au moment 
oil i! entamait avec Louis IX une negociation 
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qui leudail a livrer a uu fils ou a un frere He ce 
monarque le royaume des Deux-Siciles. Cc 
pape avail suscile une guerre civile dans le 
Portugal , en dcposant le roi Alpborise II, deja 
intcrdit par Gregoire IX, et en appelaut au 
trone uu comte de Boulogne, frere d Alphonse. 
Inaocent IV cut aussi des querelles avec les An 
glais , qui se plaignirent hautenicnt de ses exac 
tions, de ses contraventions aux lois et aux 
traites. Le denier de saint Pierre ne lui suflit 
pas, disaient-iis; il exige de lout le clerge 
des contributions enormes : il fait asseoir et 
lever des tailles generates sans le consente* 
meat du roi; au me pris du droil des patrons, 
il confere les benefices a des Romains qui 
n entendeut point la langue anglaise, et qui 
exportenl Targenl du royaume (i). Obser- 



(i) Flcury, Hist, cccles. , 1. LXXXII , n. 28. 

Flcury rapportc aussi (1. LXXXIII, n. 45) les reproches 
que Robert Grossc-Tete , evcque de Lincoln , pre lat savant 
ct pieux , adressait a la cour de Rome , et particuiierement 
a Innocent IV. 

Lc pape n a point de honte d annuler les constitutions 
de ses predecesseurs par le nonobstant : en quoi il temoigne 
un trop grand me pris pour eux , et donne 1 exemple de 
casser aussi les sieunes. Quoique plusicurs papcs aient deja 
atflige 1 eglise , celui-ci 1 a re duite k unc plus grande servi 
tude , principalement par les usuriers qu il a inlroduits en 
Angletcrrc, et qui sont pires que les Juil s. De plus , il a or- 
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vons qu en publiant des croisades centre Fre 
deric II et centre ses fils , Innocent IV y 
attacbait de plus fortes indulgences qu aux 



donne aux freres precheurs et aux freres mineurs , qu en 
assistant les mourans , ils leur persuadent de donner par 
testament pour le Secours de la Terre-Sainte , et de se croi- 
ser eux-mcincs, aiin de fruslrer les lu -riliers de leurs biens , 
soil qu ils vivent, soil qu ils meurent. II vend des croises a 
des laics , comme on vendait autrefois des boeufs et des 
moutons dans le temple , et mesure ^indulgence selon Tar- 
gent qu on donnc pour la croisade : de plus , le pape or- 
donuc aux prclats , par ses lettres , de pourvoir un tel d un 
benefice , selon qu il voudra 1 acheter , quoiqu il soit etran- 
ger, absent, et entierement indigne, sans lettres, ignorant 
la langue du pays ; en sorte qu il ne pent ni precher, ni en 
tendre les confessions , ni memo assister les pauvres et rece- 
voir les passans , parce qu il ne reside pas. 

Fleury ajoute que Robert Grosse-Tcte s c tendait sur les 
vices de la cour de Rome , particulierement sur 1 avarice et 
1 impurete. Pour tout engloutir , elle s atlirait les biens de 
ceux qui mouraient sans testament; et, afm de piller avec 
plus de liberte , elle faisait part au roi de ces rapines. L e ve- 
que de Lincoln se plaignait encore de ce que le pape ein- 
ployait au recouvrement de ses exactions les freres mendians 
lettres et vertueux , abusant ainsi de leur obeissance pour 
les faire rcntrer dans le monde qu ils avaient quiltc : il les 
cnvoyait en Angleterre avec de grands pouvoirs , comme des 
legats travcstis , ne pouvant y envoy er des le gats en forme 
et a de couvert , si le roi ne le demandait. 

Telles eta lent , dit Fleury, les plaintes de I e veque de Lin 
coln , trop aigres a la vcritc , mais trop bien fondees , comme 
il parait par les c crils du temps , meme par les lettres des 
papes. 



TREIZIEME SIECLE. 
expeditions en Palestine. Le pape, disaient les 
seigneurs francais, etendsa propre domination 
par des croisades conlre les chreliens, et laisse 
notre souverain combattre et souffrir pour la 
foi. Saint Louis e tait alors dans la Terre- 
Sainte, a peine delivre de sa captivite. Sa mere, 
la reine Blanche , fit saisir les biens des croises 
du pape contre Conrad : Que le pape, disait- 
elle, entretienne ceux qui sout a son service, 
et qu ils partent pour ne plus revenir (i). 
Voila comment e choua en France la croisade 
guelfe , malgre les instances des freres pre- 
cheurs et des freres mineurs, ze les serviteurs 
du saint siege. Mais, depuis Faveuement de 
Gregoire IX, ritalie et FAllemagne n avaient 
cesse d etre de chirees par les factions guelfe et 
gibeline, qui reprenaient de plus en plus leurs 
directions primitives, la seconde contre le 
pape , la premiere contre 1 empereur , et spe- 
cialement contre la maison de Souabe. 

Alexandre IV, qui succeda, en 1254, a Inno 
cent IV, continua de combattre Manfreddo , 
le cita, Tcxcommunia, le de signa pour victime 
d une croisade qui ne s executa point. Le pape 
ne reussit qu a extorquer du roi d Angleterre 

(i) Matth. Paris , pag. 71 3. Velly, Hist, de France , t. V 
(in-ia), pag. 
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Henri III , cinquante raille livres sterling. 
Henri avait fait voeu d aller en Palestine ; ce 
voeu fut coramue en une contribution destinee 
a soutenir la guerre contre Manfreddo. Pour 
obtenir tant d argent , Alexandre promit la 
couron ne de Naples au prince Edmond , fils 
de Henri ; ce qui n empechait pas de suivre la 
negociation avec Louis IX et son frere Charles 
d Anjou. Mais Alexandre IV etait trop peu fa- 
vorise par les circonstances , trop peu doue 
de qualites e nergiques , pour atteindre a de 
grands succes ; il pouvait a peine se soutenir 
au centre de ses domaines : une sedition des 
Romains 1 obligea de se retirer a Viterbe, et 
son regne de sept annees n aboutit a aucun 
resultat fort important , a inoius qu on ne re- 
garde comme tel retablisseraent de 1 inquisi- 
tion au sein de la France. On est afflige de ne 
pouvoir taire que saint Louis avait sollicite , 
comme une faveur, une pareille institution. 
Elle avait pris, depuis Innocent III, une grande 
consistance : en 1229, un concilede Toulouse 
avait statue que les eveques deputeraient dans 
chaque paroisse un pretre et deux laics , afin 
de rechercher les heretiques , de les denoncer 
aux prclats c tablis pour juger , et aux sei 
gneurs charges depunir.Gre goire IX, en 1233, 
avait investi les dominicains, ou freres pre- 
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cheurs, de ces fonctions inquisitoriales : Teglise 
etait decidemeut enrichie de celte puissance 
nouvelle , et saint Louis cut le malheur de 
n en point preserver ses sujets. II a paye deux 
enormes tributs a 1 ignorance de son siecle , 
les croisades et requisition ; peu s en fallut 
meme qu il ne prit 1 babit de dominicain , et 
qu il lie cessat d etre roi pour se fa ire inquisi- 
teur (i). INous remarquons ces details , parce 
qu ils sont tous des efTets de 1 ascendant des 
papes , de I etendue illimitee que leur royaute 
temporelle donnait a leur autorite ecclesiasti- 
que. Le pape Alexandre IV etait un zele pro- 
tecteur des moines, et surtout des moines men- 
dians. Cette predilection le rendit injuste envers 
les universitesj il fut Tennemi declare de celle 

/ 

de Paris. L bistorien decette univcrsite, Easse 

O 

du Boulay ( 2 ) , nous dit que ia mort de ce 
pontife rendit la paix aux muses parisienues. 

Ce fut un Francais ne aTroyes, qui, devenu 
pape sous le nom d Urbain IV, avanca le plus 
les negociations avec le comte d Anjou. Impa 
tient d exterminer Manfreddo , Urbain voyait 
trop que les publications de croisades , les in 
dulgences, Fequipement des troupes poutifica- 



(i) Velly, Hist. dcFrnucc, torn. V, pag. 195-197. 
a) Hist. univ. Pans. , torn. Ill , pai, . 555. 



220 CHAPITRE VI. 

les , toutes les armes spirituelles et temporelles 
du saint siege resteraient impuissantes sans le 
concours actif d un prince interesse, par 1 appat 
d une couronne , a consommer Ja ruine de la 
maison de Souabe. Des emeutes populaires 
rendaient le se jour de Rome pen facile au sou- 
verain pontife; tlrbain s etait retire a Orvieto , 
d ou quelques mutineries encore 1 avaient ren- 
voye a Perouse. II e tait done urgent de con- 
clure avec Charles d Anjou , quoique ce prince 
cut semble se detacher du pape en acceptant 
la dignite de senateur de Rome ; et le traite 
allait etre signe quand Urbain IV mourut : 
son successeur, Clement IV, acheva son entre- 
prise. 

Incompatibilite de lacouronne sicilienne avec 
la couronne imperiale,comme avec la domina 
tion sur la Lombardie on surlaToscane , cession 
de Benevent et de son territoire au saint siege, 
tributs et subsides annuels a 1 eglise, reconnais 
sance des immunite s du clerge des Deux-Sici- 
les , heredite de ce royaume reservee aux seuls 
descendans de Charles; a leur defaut, faculte 
rendue au pape de leur choisir des successeurs: 
tellessontlesprincipales conditions du traite qui 
appela Charles d Anjou a regner sur les Napo- 
litains. II en eut souscrit de plus humiliantes 
encore. II promettait d abdiquer, avant trois 
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ans , le titre de se nateur de Rome, d y re- 
noucer rneme plus tot , s il achevait avaut ce 
terme la conquete du royaume qu on daignait 
lui accorder , et de ne rien negliger pour dis 
poser les Remains a remettre celte dignite a la 
disposition du souverain pontifej Jl se soumet- 
tait a 1 interdit, a I excommunication , a la de 
position , s il venait a enfreindre ses engage- 
mens; il prononcait enfin un serment concu 
en ces termes , Moi, faisant vasselage plein 
M et lige a 1 eglise , pour le royaume de Sicile 
et pour toute la terre qui est en-deca du 
Phare jusqu aux frontieres de 1 etat ecclesias- 
tique , des maintenant et pour Favenir, je 
serai fidele et obeissant a saint Pierre , au 
pape nion suzerain et a ses successeurs cano- 
niquement elus; je les defendrai de tout mon 
pouvoir , je ne formerai aucune alliance con- 
traire a leurs interets ; et si par ignorance 
j avais le malheur d en former qiielqu une , 
j y renoncerai au premier ordre qu ils vou- 
dront me signifier (i). 

Cest pour obtenir une couronne si precaire , 
c est pour usurper un trone si degrade , que 
Charles d Anjou entre en Italic , ranime par 
sa pre sence la faction guelfe , et la met aux 

(i) Yelly, Hist, de Fiance ; torn. V, pag. 5^6-345. 
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prises , dcpuis les Alpes jusqu a 1 Etna , aver 
la faction gibeline. Celle-ci se rallie plus que 
jamais a Manfreddo , qui , apres quelques suc- 
ces , succombe et peril a la bataille de Beue- 
vent. Le jeune Conradin , jusqu alors eclipse 
par Manfreddo , et retenu par sa mere en Alle- 
magne , se pre sente enfin : partout les Gibelins 
I accueillent et le soutiennent e nergiquement 
centre les armes de Charles et contre les ana* 
themes de Clement IV; mais, vaincu dans la 
plaine de Tagliacozzo , il tombe entre les 
mains de son rival. Charles est assez peu ge ne - 
reux pour livrer a des juges corrompus un 
ennemi desarme : la defiance et la vengeance 
empruntent des formes juridiques; Conradin , 
a 1 age de dix-huit ans , est decapile a Naples 
le 26 octobre 1 268 , et les plus fideles de fen- 
seurs de ses incontestabies droits partagent sa 
destine e. LesGibelins sont proscrits dans 1 Italie 
entiere , des flots de sang arrosent les degre s 
du trone subaltcrne oil Charles va s asseoir sous 
les pieds d un pontife. Quelques ecrivains assu- 
rent que Clement IV improuva 1 assassinat du 
jeune prince; d autres 1 accusent de Tavoir con- 
seille , d avoir du que le salut de Conradin serait 
la ruiae de Charles, que la garantie de Charles 
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exigeait la mort de Conradin ( i ). Quoi qu il 
en fut, c etait surtout le saint siege qui triom- 
phait par 1 extinction de la maison de Souabe. 
Plein du sentiment de sa puissance (2) , Cle 
ment IV de cida que tous les benefices eccle- 
siastiques etaient a la disposition du pape ; qu il 
les pouvait confe rer vacans ou meme non va- 
cans, en les donnant, dans ce dernier cas, par 
survivance ; on , comme on disait , en expecta- 
tive. Tant d audace e tonna saint Louis, et 1 in- 



(1) Vita, Corradini , mors Camli ; mors Corradini , vita 
Caroli. Giannone , Istoria di Napoli, 1. xix, c. 4. 

(2) Rien ne prouve mieux , dit un auteur moderne , 

1 influence de la superstition que le nombre des croi- 

sades prcchees par ordre de Clement IV. Croisade en Es- 
pagne , centre les Maures qu on voulait exterminer ; croi- 
sade en Hongrie , en Boheme et ailleurs , centre les Tar- 
tares , dont on craignait les invasions ; croisade en faveur 
des chevaliers tcutoniques , centre les paiens de Livonie , 
de Prusse et de Courlande , sur lesquels ils voulaient re- 
gner ; croisade en Angleterre contre les barons que Hen- 
ri III ne pouvait soumettre ; croisade en France et en Ita- 
lie , pour enlever a la maison de Souabe le royaumc de 
Naples et de Sicile ; croisade partout pour la conqut-te de 
)&gt; la Terre-Sainte. Les croisades etaient souvent opposees : 
on deliait du voeu de 1 une , quand on voulait presser 
1 execution de 1 autre ; les indulgences se repandaient au 
gre du pape ; les frais de la guerre e puisaient les royau- 
mes , et les bulles mettaient en feu toute 1 Europe. Mil- 
lot , Elem. d Hist. gener., Hist, mod., t. II, p. i84 , i85 
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dignation qu il en concut, lui dicta une ordon- 
nance connue sous le nom de Pragmatique- 
Scinction, et dont voici le sommaire (i): 

Les prelats , patrons et collateurs des be ne- 
fices, jouiront pleinement de leurs droits. 

Les cathe drales etautres e glises du royaume 
feront librement leurs elections. 

Le crime de simonie sera banni de tout le 
royaume. 

Les promotions etles collations seront fai- 
tes selon le droit commun et les decrets des 
)&gt; conciles. 

Les exactions intolerables parlfesquelles la 
cour de Rome a mise rablement appauvri le 
royaume , cesseront d avoir lieu , si ce ri est 
pour d urgentes necessites, et du consente- 
mcnt du roi ct de 1 eglise gallicane. 

Les liberte s, franchises, immunites, droits 
)&gt; et privileges accordes par les rois aux e glises 
et aux monasteres, sont confirmes. 

Get acte est si important et fait taut d honneur 
a Louis IX , que le jesuite Griffet (2) en a con- 
testel authenticite. OnpourraitopposeraGriffet 
1 autorite de ses confreres Labbe et Cossart(5); 

(1) Recueil des ordonnances , torn. I, pag. 97. 

(2) Note sur FHistoire de France du P. Daniel , torn. IV, 
pag. 555. 

(3) Conci.lior. , torn. XI. 
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celledeBouchel, du Tillet, Fontanon, Pinsoii, 

/ 

Girard, Lauriere, Egasse du Boulay; celle, 
eufin, de tons les jurisconsultes , historiens ; 
theologiers meme qui ont eu occasion de par- 
ler de la pragmatiquede saint Louis. Mais nous 
la voyons cite e, en i49 f &gt; P ar 1 universtte du 
Paris; en i/fi^, dans les etats tenus a Tours) 
en 14^1, par le parlement (i); en i44&gt; P at 
Jean Juvenel des Ursins, qui, en s adressarit a 
Charles VII, a 1 occasion de la pragmatique 
publiee par ce roi , s exprime en ces termes : 
Vous n etes le premier qui a fait telles cho- 
ses : si fit saint Louis, qui est saint et cano- 
uise, et faut dire qu il fit tres-Men : votre 
pere et autres 1 ont approuve. II n y a done, 
aucun moyen de douter qii6 Id plus pieiix des 
rois francais n ait e te 1 uii des plus ze le s defen- 
seurs des libertes gallicaues ; et cette glorieuse 
resistance qu il opposait en 1268 a Clement IV^ 
expie le malheureux consentement qu il venait 
de donner au traite conclu entre ce pape et 
Charles d Arijou. 

Trente rriois s ecoulerent depuis la mort de 
Clemetlt IV jusqu a 1 election de son successeur 



(i) Preuves des lib. de 1 cgl. gull. , torn. I, p. n , pag. 28 , 
5o , 55 , 76 ; p. in, pag. 4i. Real, Science du gouverne- 
meiit , torn. VII , pag. 
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Gregoire X. Charles d Anjou profita de cet in 
terregna pour acque rir une grande puissance 
en Italic : il aspirait a la gouverner toute en- 
tiere. Gregoire X, qui s en apercut, s efibrca 
d y opposer qua! re obstacles: une croisade nou- 
velle, la re conciliation de 1 eglise d Orient, le 
retablisscment de Fempire d Occident , et 1 ex- 
tinction dcs factions guelfe et gibeline. Depuis 
la inort de Conradin, la discorde desGibelivis 
et des Guelfes etait presque sans objet : elle du- 
rait par ( habitude et par des animosiles per- 
sonnelles , plutot que par 1 opposition des in- 
terets politiques. Les Guelfes, plus puissans de 
jour en jour, allaient retablir rindependance 
des villes italiennes, et peut-etre les reunir 
sous un chef qui ne serait point le pape. Pour 
prevenir ce danger et pour contenir Charles 
d Anjou, Gregoire X confirma Telection d un 
nouvel empereur allemand : c e tait Rodolphe 
de Habsbourg (tige de la maison d Autriche). 
Ce Rodolphe renonca , en faveur de Fe glise ro- 
rnaine, a 1 heritage de Mathilde, et n en fut pas 
nioins excommunie pour avoir soutenu ses 
droits souverains sur des villes d ltalie , et pour 
avoir ne glige de se croiser. On se lassait enfin 
de ces expeditions en Palestine, oiileschre tiens, 
chasses des moindres bourgades, ue conser- 
vaient presque plus un seul asile. L eglise gvec- 



TREIZIEME SIECLE. 227 

que, reconciliee en apparcnce, au second cori- 
cile gene ral de Lyon, ne le f ut pas pour bien 
long-temps, *Le resultat le plus net du ponti- 
ficat de Gre goire X a ete 1 acquisition du com- 
tat Venaissin , oil pourtant le roi de France, 
Philippe-le-Hardi, se reservait la ville d Avi- 
gnon. 

Nicolas III annula le serment prete a 1 em- 
pereur par les villes de la Romagne ; il obligea 
Charles d Anjou de renoncer au vicarial de 
TEmpire et a la dignite de senateur de Rome; 
il excita meme Pierre, roi d Aragon , a recou- 
vrer le royaume de Sicile, qui appartenait, par 
droll d heritage , a sa femme Constance. Sur 
quoi il faut observer que Charles d Anjou avail 
refuse de marier une de ses petites-filles a un 
neveu de Nicolas, et que ce pontife, issu de la 
maison des Ursins, s e tait mis en tete de par- 
tager entre ses neveux les couronues de Sicile, 
de Toscane et de Lombardie. Ces projets ne 
reussirent point. 

Martin IV, elu par 1 influence de Charles 
d Anjou, jeta uri interdit sur la ville de Vi- 
terbe , excommunia les Forlivois en confisquant 
ce qu ils posse daient a Rome, excommunia 
Pierre 111, roid Aragon, excommunia Michel 
Paloologue, empereur de Coostantinople. Une 
ligue des Venitiens , de Charles d Anjou et du 
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pape centre les Grecs, eut peu de succes. tine 
autre croisade fut entreprise centre Pierre d A- 
ragon, qui battit les croises : on imputait a ce 
prince, non sans quelque apparence, les Vepres 
Siciliennes, horrible massacre dont les Frau- 
cais furent les victimes en 1282, et qu auraient 
prevent! , par une conduite plus sage, Mar 
tin IV et Charles d Anjou. 

Apresque Celestin V, ce dant aux conseils du 
cardinal Benoit Cajetan , eut abdique la pa- 
paute, ce cardinal lui succeda, remprisonua, 
et, sous le nom de Boniface VIII, deshonora 
la chaire de saint Pierre depuis 1294 juqu en, 
i3o5. 11 excommunia la famille des Colonne, 
coniisqua leurs proprietes, precha contre eux 
unecroisade. Ilsetaientgibelins; Boniface VIII, 
qui avait appartenu a cette faction , Ten de tes- 
tait davantage. Ce pape annonce, en propres 
terines, que le pontife remain, etabli par la 
Providence sur les rois et sur les royaumes, 
tient le premier rang sur la terre, dissipe tous 
les maux par ses regards sublimes, et , du haut 
de son trone , juge tranquillement les humains. 
Vous savez, ecrit-il a Ldouard I er ., que 1 E- 
cosse appartient de plein droit au saint sie ge. 
II traite d usurpateur Albert d Autrlche, elu 
empereur en 1 298 , le somnie de comparaitre a 
Rome , et dispense les sujets de ce prince de 
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leurs obligations; mais il menace surtout le roi 
de France , Philippe IV, dit le Bel (i). 

Par la bulle Clericis laicos , Boniface VIII 
avail de fendu , sous peine d excommunication, 
a tout merobre du clerge seculier et regulier, 
de payer, sans la permission du pape, aucune 
taxe aux souverains, meme sous le titre de don 
gratuit. Philippe-le-Bel repondit a cette bulle 
en defendant de transporter aucune somme 
d argent horsduroyaume , sans unc permission 
srgne e de sa main. Cette mesure parut d abord 
intimider le pontife , qui, interpretant sa bulle, 
autorisa, dans le cas d une ne cessite pressante, 
les contributions du clerge : mais bientot un 
legatvient braver Philippe, lesommerde chan 
ger de conduite, s il ne veut exposer son 
royaume a un interdit general. Ce pretre sedi- 
tieux est arrete : sa detention met le pape en 
fureur. Dieu m a etabli sur les empires, pour 
arracher, detruire, perdre, dissiper , ediGer 
et planter. C est ainsi que Boniface VIII s ? ex- 
prime dans une de ses bulles contre Philippe IV. 
Celle qui est connue sous le nom d Uruun sane- 
tarn, contient ces paroles : Le glaive temporel 
doit etre employe, paries rois et les guer- 



(i) Bossuet , Def. Clcr. Gallic. , 1. in , c. 25 , z4 , 25, 
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)&gt; riers, pour 1 eglise, suivant 1 ordre et la per- 
mission du pape : la puissance temporelle est 
M soumise a la spirituelle, qui 1 institue et la 
juge , et que Dieu seul peut j"ger : resister a 
)&gt; la puissance spirituelle est done resister a 

Dieu. amoins qu on n admette lesdeuxprin- 

T r 

cipes des Maniche ens. Un archidiacre, por- 
teur de ces bulles, enjoitit au roi de reconnai- 
tre qu il tient du pape la souverainete tempo 
relle. Enfin , Boniface excommunie Philippe : 
il ordonne au confesseur de ce monarque de 
venir rendre compte a Rome de la conduite 
de son penitent; il destine la couronne de 
France a ce meme empereur Albert, na- 
guere traite en criminel, mais qui reconnait 
maintenant par ecrit que le siege aposto- 
/) lique a transfere des Grecs aux Allemands 
1 empire romain, dans la personne dq Char- 
lemagne ; que certains princes eccle siasti- 
w ques et seculiers tiennent du pape le droit 
d elire le roi des Remains destine a 1 empire; 
et que le pape accorde aux rois et aux empe- 
reurs la puissance du glaive. On doit des 
e loges a la fermete victorieuse que Philippe-le- 
Bel sut opposer a ces extravagances : les com 
munes et la noblesse de France le seconderent ; 
le clerge, quoique imbu de ja de maximes ultra- 
montaines^ fut entraine par 1 ascendant des deux 
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autresordres. Lesprelats toutefois n adhererent 
a la cause du roi que sauf la foi due au pape, et 
trente-quatre d entre eux se rendirent a Rome 
malgre Pliilippe IV. 

Uue lettre de ce prince a Boniface VIII com 
mence par ces mots : Philippe , par la grace 
)) de Dieu , roi des Francais, a Boniface , pre- 
tendu pape , peu ou point de salut. Que vo- 
tre tres-grande fatuite sache, etc. Ces ex 
pressions injurieuses, trop peu digaes de celui 
qui les employait, auraient fort mal reussi , 
adressees a un pape qui les eut un peu moins 
me rite es que celui-ci ; mais les preventions de 
Boniface tenaient reellement du delire , et ce 
pape e lait completement denue de lliabilete 
politique ne cessaire a leur triomphe. Trois 
hommes , dans le cours du treizieme siecle , 
out ralenti les progres menacans de la puis 
sance pontificale : Boniface VIII, en la de sho- 
norant par des exces impuissans (i); Philip- 



(i) Sur les moeurs et les opinions religieuses do ce pape , 
&lt;i&gt;oyez les pieces publiecs par Dupuy, p. 5 2 3 a 56o de 1 Hist. 
du different entre Boniface VIII et Philippc-le-Bel. Plu- 
sieurs t&lt; : inoins dcposcnt que Boniface parlait avec de rision 
des sacrcrncns , des in\&gt;tcios, de 1 Evangile , et meme de 
rim mortalitd des amcs. II faut , disait-il, que nons parlious 
comine le penple ; il n.e faut pas que nous croyions cornmc 
lui. 
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pe IV, en proclamant ce discredit par des ou 
trages impunis; niais surtout Louis IX, dont 
Ja resistance, edifiante com me ses autres bonnes 
oeuvrcs , avait pris , contre 1 orgueil mondain 
des papes, le caractere et Tautorite de Ja reli 
gion de Jesus-Christ. Gre goire VII et Boni 
face VIII eussent inimanquablement excom- 
raunie Louis JX : Jes anuthemes du premier 
auraient etc redoutables , et ceux du second, 
n auraient nui quV la cour de Rome. 

Boniface VIII fit re diger un code eccle sias- 
tique qui porte le nom de Seocte , parce qu on 
le CQQsidere comme un sixieme livre ajoute aux 
de cretales compilees sous Gre goire IX par Rai- 
mond de Penuafort. Ce sixieme livre est lui- 
meme diyise en cinq, qui correspondent, pour 
la distribution des matieres, q ceux de la col-, 
lection deRaimond, et qui contiennent, avec 
les de cretales de Boniface VIII, celles de ses 
prede cesseurs, depuis la mort de Greqoire IX. 
Lorsque tant de lois pontificales s accumulaient 
dans ces divers codes , il fallait bien qu il y eut 
des tribunaux ecclesiastiqucs pour les appli- 
quer : les oflkialite s naquirent. Le pere Tho^ 
massin en place Forigine sous le pontilicatde 
Boniface VIII, et crtte opinion nous parait 
plus probable que celle qui fait remonter cette 
Institution au douzieme siecle, Par officiaux 
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nous entendons des juges proprement dits , 
attaches aux cathcdrales et aux metropoles 
pour prononcer des sentences speciales, civiles 
ou nieme criniinelles : or, ces caracteres n ap- 
partiennent point assez nettement a certains 
dignitaires mentioning dans Ics dcrits do Pier 
re de Blois , et dont se plaignait, en i i63,.un 
conciie de Tours. Au surplus , soit treizieme 
siecle , soit douzieme, 1 epoque de 1 e tablisse- 
nient des officialites est toujours fort poste- 
rieure a la publication des fausses decretales et 
a 1 alteration de Fantique discipline de Te glise. 
Les legats, autres instrumens de la puissance 
papale , se divisaient en deux classes : les pre 
miers , pris dans les lieux m ernes oil ils exer- 
caient leurs ionctions; les seconds, expedies 
du sein de la cour de Rome et semblables a des 
bras que le saint pere e tendait sur les divers 
points de la chretiente. Entre les premiers , on 
distinguait encore ceuxqui recevaientune mis 
sion expresse et personnelle , de ceux qui , le - 
gals ne s en quelque sorte , tenaient ce litre des 
droits du sie ge episcopal ou metropolitan! 
qu ils occupaient. De tous ces divers ministres 
ou commissaires du gouvernement pontifical , 
les plus puissans auraient toujours etc ceux 
qu il detacliait de son propre centre, si 1 exces 
leur pouvoir et de leur faste n avail trop 
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souvent humilie danschaque royaume les pre- 
lats qu ils venaient e clipser et dominer. Leur 
magnificence , defrayee en chaque lieu par les 
e glises, par les monasteres et par le peuple, 
excitait moins d admiration que de murmures; 
et, depuis meme que le troisieme concile de 
Latran les avail reduits a vingt-cinq chevaux , 
on lestrouvait encore a charge. II fallait ven- 
dre des vases sacre s pour leur faire des presens; 
et acheter, a des prix e normes , les sentences , 
les reponses, les faveurs,les expeditions, qu on 
avail besoin de leur demander. Les legations, 
dit Fleury (i) , etaient des mines d or pour 
les cardinaux , et ils en revenaient dor- 
dinaire charges de richesses. Leur avarice 
e tait si renommee el si constante, que saint 
Bernard (2) parled un legal desinte ressecomme 
d un prodige; mais leur orgueil, plus intolera 
ble encore, montrait de trop pres aux rois les 
pretentious de la cour de Rome, et provoquait 
trop de resistances eclatantes. De bonne heure , 
ces legats a latere de plurent en France , et il 
fut regie qu ils n y seraient recus que lorsqu ils 
auraient ete demandes et accepte s par le mo- 
narque : c est 1 un des articles des libertes galli- 
canes. 

(1) 4 e . Disc, sur 1 Hist. eccles. , n. 11. 

(2) De Consider. , 1. iv, pag. 4 , 5. 
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Le treizieme siecle est celui oil les papes 
sont parvenus au plus haul degre de puissance: 
conciles, croisades, anathemes, codes cano- 
niques, ordres monastiques, legats, mission- 
naires, inquisiteurs ; toutes les armes spiri- 
tuelles retrempees, aiguisees par Innocent III , 
ont ete, durant ce siecle, dirige es contre les 
trones,et en ont souvent triomphe. Innocent III 
avait legue une monarchie universelle a ses 
successeurs 5 ils n ont pas su conserver pleine- 
ment cet empire : mais , en i5oo, quelque sa- 
gesse eut suffi a Boniface VIII pour etre en 
core le premier potentatdel Europe; et, malgre 
le deshonneur de ce dernier pontificat, Tin- 
fluence du saint siege dominait toujours celle 
des autres cours. 
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Quatorziemc Siecle. 

LE se jour des papes dans les murs d Avi- 
gnon, depuis i 5o5 jusqu au-dela de iSyo, et le 
schisme qui , en i5y8 , divisa pour long-temps 
1 cglise entre des pontifes rivaux , voilh les 
deux grands (aits de 1 histoire ecciesiastique du 
quatorzieme siecle ; 1 un et Fautre ont contri- 
bue a la decadence de ( empire pontifical. II est 
vrai qu en desertant Fltalie , les papes se met- 
taient a 1 abri de quelques perils : ils s eloi- 
gnaient du theatre des troubles qu excitait et 
ranimait leur politique ambitieuse. II est vrai 
encore que la crainte d autoriser par un si grand 
exemple le vagabondage des eveques , n etait 
plus digne d arreter le pontife sou V era in : le 
temps n etait plus ou de saintes lois enchai-^ 
naient chaque pasteur au sein deson troupeau j 
]es interets s eiaient a^randjs, avaient reforme 

^J 

ces humbles mceurs, dissipec^sscrupules apos- 
toliques, Mais disparaitre de 1 Ilalie , c etait 
affaiblir i influence du saint sieVe sur la con- 

o 

tree la plus celebre alors et la plus eclairee de 
1 En rope ; c etait quitter le poste ou Ton avait 
vemporte tant de victoires, le centre oil abou 
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tissaient tons les Ills de la puissance qu on avait 
conquise ; c etait renonceraTascendant qu exer- 
rait le nom meme de cette ville de Rome , 

o 

dout 1 antique gloire se reflechissait sur le pon- 
tilicat moderne, qui semblait la continuer ; 
c etait mecontenter enfiri le peuple italien, le 
priver du seul reste de son ancienne pre ponde- 
rauce , et , par des rivalites particulieres , pre - 
parer un schisme general. On peut s etonner 
meme que ce resultat se soit fait attendre 
soixarite-dix ans : mais il etait inevitable, et ce 
schisme, en montrant a nu Pambition despon- 
tifes, en fixant sous les yeux de la multitude le 
tableau de leurs querelles scandaleuses, en de- 
voilant, par leurs delations reciproques, le se 
cret de tous leurs vices, dissipa pour toujours 
les prestiges dont s etait environne e la puis 
sance de leurs predecesseurs. 

Ce sejour des papes dans le comtat Venais- 
sin, durant soixante-dixans, fait voirau moins 
quele papepeutse dispenser d habiter Rome; 
et beaucoup d autres preuves se reuniraient a 
celle-la pour demontrer que toute autre ville 
pent devenir le siege du premier pasteur de 
1 eglise. Attacher la papaute a un point geogra- 
phique, ce scrait la retrancher du nombre des 

institutions ne ce$saires au christianisme : car 

j 

il est sans doute impossible qu un article esscn- 
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tiel de Tetablissement e vange lique de pende cte 
quelque localite particuliere, variable au gre 
de millecirconstances.Pas un mot dans 1 Evan- 
gile, ni dans les ecrits des apotres, n indique la 
ville de Rome comme la capitale indispensable 
de la chretiente. II n est aucun lieu du clobe ou 

D 

Ton ne puisse etre chretien, eveque, patriarche 
ou pape.Maiscette discussion demi-the ologiquc 
de passe les limites de notre sujet : revenons aux 
papes d Avignon. 

Pour eclaircir cette partie de 1 histoire de la 
papaute, et supple er aux details qui occupe- 
raient ici trop d espace, nous offrirons d abord 
une legere esquisse des revolutions politiques 
du quatorzieme siecle. 

En Orient, lesTurcs sont maitres de la Pales 
tine. Ottoman, leur chef, fonde 1 empire qui 
porte son nom ; il met a profit les discordes des 
Persans, des Sarrasins, desGrecs; ii leur enleve 
des provinces asiatiques, des provinces euro- 
peennes. Le trone de Constantinople touche de 
pres a sa mine; les seditions le menaceut dans 
3a ville , les conjurations 1 environnent a la cour, 
et souvent ce sont les fils de 1 empereur qui 
conspirent contre lui. Les Russes sont encore 
barbares; mais, en Danemarck, Valdemar, in- 
struit parl adversite, honore et affermit le trone. 
Sous sa fille Marguerite, la Suede et laNorwege 
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fomicnt avec le Danemarck tine seule monar- 
chie. La Pologne, agite e long-temps par les 

( hcvalicrs teutoniques, respire sous CasimirllT. 

f 

Les Anglais deposent Edouard II, secondent 
1 aclivite d Edouard III, condamnent et chas- 
sent le proscripteur Richard. En Espagne, 
Pierre-le-Cruel perit, a trente-cinq ans, vio 
time de Henri Transtamare, qui lui succede. 
En France , Philippe-le-Bel a pour successeurs 
sestrois (ils, Louis X, Philippe-le-Long, Char 
les IV, faibles princes, dupes de leurs courti- 
sans grossiers. Apres eux, Philippe de Valois 
el Jean son deplorable fils soutiennent contre 
les Anglais des guerres malheureuses : en vain 
durant quinze ans Charles V s applique a repa- 
rer tant de maux; ils recommencent, ils s aggra- 
vent durant la minorite de Charles VI, durant 
sa de mence , durant tout son regne , qui se pro- 
longe dans le quinzieme siede. 

Depuis les Vepres Siciliennes , la Sicile etait 
restee an pouvoir du roi d Aragon, Pierre III , 
qui, malgre les anathemes de Rome , la trans 
mit a ses descendans ; depuis 1 282 , Charles 
cTAnjou n avait plus regne que sur Naples. Ro 
bert, petit-fils de Charles, contribua singu- 
lierement a fixer les papes clans Avignon; il 
conservait par la une influence plus directe , 
plus immediate, sur les Guelfes, sur Florence , 
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sur Genes , sur les autres villes qui apparte- 
naient a ce parti. Le saint siege avait revetu Ro 
bert du titre de vicaire imperial en Italic durant 
la vacance de Fempire; etlorsque les einpereurs 
Henri VII et Louis de Baviere rele vererit le parti 
"ibelin, Robert les contre-balanca. Jeanne, sa 
petite-fille, epdusa le roi de Hongrie , Andre, 
qu elle est accusee d avoir fait perir ; elle 
mourut elle-meme victime de Charles Du- 
razzo, qui, s aftermissaat apres elle sur le trone 
de Naples, le transmit a ses propres enfans , 
Ladislas et Jeanne II. 

La puissance exterieuredesVenitienss accroil 
ous abaisse,leurterritoires etend ou seresserre, 
selon les variables re sultats de leurs guerres eter- 
nelles avec la Hongrie, avec Genes. Us prennent 
SmyrneetTrevise; ils perdent une partie de la 
Dalmatie; ilss emparent de Ve rorie, de Vicence 
et de Padoue ; ils occupent et ne peuvent garder 
Ferrare : mais ils maintiennent, ils consolident 
le gouvernement aristocratique que Grade- 
nigo leur a donne, et punissent Fatteinte que 
veuty porter Salieri. La Ligurie, au contraire, 
tourmenteedepuisplusieurs siecles par des vi 
cissitudes interieures, pre sente dansle quator- 
zieme un spectacle plus mobile que jamais : on 
la voit obeir successivement a un capitaine, a 
deux capital nes, tantot genois , tan tot etrangers , 
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iiunconseiloudedouzcoudevingt-quatremem- 
bres, a un pedestal , a un doge; et, dans les 
intervalles deces gouvernemensephemeres,re- 
cevoir et secouer le joug de 1 empereur, du, 
pape,du roi de France etdu seigneur de Milan. 
Ce dernier litre appartenait alors a la fa mi lie 
des Visconti. Des le treizieme siecle, nn ar- 
cheveque de Milan, Othon Visconti, etait de- 
venu seigneur de cette ville, et avait oblenu, 
pour son neveu Mathieu, le litre de vicaire im 
perial de Lorn bardie. Mathieu, au commence 
ment du qualorzieme siecle, s associa son fils 
Galeas. Renverses par les Torriani , relablis 
par Henri VII, soulenus par Louis de Baviere, 
les Visconti ont resisle au pape , au roi de Na 
ples , aux Florentios, a tous les Gueltes. Apres 
quelempereur Venceslas eutaccorde a lun de 
ces Visconti , a Jean Galeas, le litre de due de 
Milan, ils devinrent assez forls pour se defen- 
dre contre le chef meme de Tempire. Quand 
Robert, successeur de Venceslas, voulut les 
depouiller des villes dont ils s etaient rendu 
maitres,une bataille decisive, en i/^oi , aflfer- 
mil leur possession el retarda leur de cadence. 
Les empereurs du qualorzieme siecle furenl 
Alberl d Autriche, dont THelvetie secoua le 
joug ; Henri VII de Luxembourg , qui , dans un 
rcgnede cinq ans, commencail a rendre quel- 

TOME i. 1 6 



CHAPITRE VII. 

que eclat a la couromie imperiale; Louis de Ba- 
viere , inquiet ennemi des papcs; Charles IV, 
GU de Luxembourg , leur creature ,* et son fils 
Venceslas, monarque vindicatil, depose en 
i/^oo. Robert appartieut davantage.au quin- 
zieme siecle. 

Ainsi les Visconti , se substituant en Italie 

aux empereurs, s erigeaient en chefs du parti 

gibelin, en meme temps que la faction guelfe 

echappaitaux papes, en recevant ( influence de 

la inaison de P!iilippe-le-Bel , souveraine en 

France et a Naples. La guerre continuait entre 

les deux factions italiennes, sans qu elles eus- 

sent besoin de conserver aucune estime ni au- 

cun interet pour leurs anciens chefs; le pape 

ctait aussi deconsidere chez les Guelfes que 

1 empereur chez les Gibelins : ceux-ci meme se 

trouverenttoutarmescontre Charles IV, quand 

cet empereur se laissa entrainerpar le pape dans 

le parti guelfe, et contre Robert, quand Robert 

dcclara la guerre auxVisconti. De leur cote, les 

Guelfes, que lafaiblesse de leurs chefs, pontifes, 

roisdePrance r ouroisde Naples, abandonna plus 

d une fois a leurs propres mouvemens , ne com- 

battaient plus en eflfet que pour 1 independance 

de leurs villes, ou pour la liberte generale de 

rilalie. A la finduquatorzieme siecle, Gibelins 

et Guelfes, animes par des interets d ua meme 
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genre, tendaient presqu a la merne fin : mais 
c etait a leur insu ; ils eussent craint de s en 
apercevoir; et, lorsque leur vieille discorde n a- 
vait plus de motifs, elle etait toujours leur.ma- 
nitre d etre. 

II resulte de ce tableau q ue la cour d A vignon 
avait pour rivales I Allemagne et la France : 
1 Allemagne, qui conserva j usque vers i55o la 
direction du parti gibelin ; la France , qui ne 
protegeait les papes que pour les maitriser, et 
qui s eflforcaitde s emparer en Italic de leur par 
ti guelfe. II fallut temperer , eluder, par des 
intrigues, 1 influence francaise , reprimer par 
des anathemes la puissance imperiale ; et , 
quand Charles IV sc fut devoue au saint siege, 
diriger sur les Visconti les foudres de 1 e glise. 

o O 

Tels furent, dans Avignon , les soins des pas- 
teurs supremes du troupeau de Je sus-Christ.Ils 
enseignerent peu, e difierent moins: iJs etaient 
princes temporels , il fallait bien qu ils regnas- 
sent. 

Benoit XI , successeur immckliat de Boni 
face VIII, ne rogna qu un an j il s etait retire 
a Perouse pour se soustraire a la domination 
des cardinaux et des seigneurs, qui preten- 
daient gouverner Rome; lesColonne, proscrits 
par son predecesseur , y etaient rentre s. Hors 
de Rome , Philippe-le-BeJ aspirait a la prepon- 
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derance ; lie (fabord au parti gibclin par les 
anathemes de Boniface , absous depuis par Be- 
noit XI, il dissiinulail peu [ intention do mai- 
triser le saint siege. Benoit en coneut de 1 iu- 
qui etude , et ordonna des recherches con Ire 
les auteurs des attentals qu avait essuycs Boni 
face VIII. Une excommunication lancee sur les 
Florentins poor un interet politiqued uneassez 
mince importance, est peut-etre laprincipale 
faute que Benoit XI ait eu le temps de com- 
mettre : des auteurs italiens ont impute, sans 
preuves , a Pliiiippe-le-Bel , la moi t prema- 
turee de ce pontife. 

Apres un interregna de pros d une annee , 
1 election de Berlrand de Gotte ou Clement V 
fut 1 ouvrage de Pliilippe-le-Bcl, qui avait eu a 
se plaindre de lui: le monarque voulut choisir 
parmi scs propres ennemis un pape qui lui 
devrait pleinement la tiare , etqui s obligerait 
a payer cher un bienfa.it si peu merile d avance. 
Gotte fit a Philippe six promesses , qui ne fii- 
rcnt pas toutes reuplies par Clement V. Par 
exemple , ce pontlfe se dispensa de condamner 
la memoire de Boniface VIII; et, lorsque Fern- 
pire vaqua par le de ces d Albert I er , le roi de 
France , qui briguait cette dignite pour un 
prince francais , compta vainement sur les 
services du saint pere : en appuyant dans uue 
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lettre publique les pretentious do ce candidat , 
Clement fit parvcnir aux e lecteurs un brcf se 
cret pour IVxcIure (i). II cst certain qu il ne* 
manquait plus que cette election pour assurer 
a la maison de France , de ja etablie a iNaples, 
une preponderance universelle, surtodtlorsque 
(Element V, dcsespe rani d ? reduire les Rornains 
a une tranquille obe issance, consentait a fixer 
dans Avignon sa conr pontificate. Mais il ne 
scrvit que trop fidelernent le roi dans 1 affaire 
des templiers : autant la saine politique exi- 
geait la suppression de cet ordre militaire , 
autant s accorclait-elle , comme towjours, avec 
la justice et 1 humanite, pour deconseiller tant 
d assassiuats juridiquos. 

Ijorsque Clement V cassait unc sentence de 
Henri VII contre le roi de Naples Robert , 
lorsqu il decernait a ce Robert le titre de vicaire 
de Tempire, il s e rigeait expresse ment en sou- 
verain , et placait 1 empereur au nombre de 
ses vassaux. Ainsi faisons-uous,, disait-il, tant 
en vertu de la supre matie indubitable que 
nous avons sur 1 empire romain , que d apres 
le plein pouvoir que Jesus-Christ nous a 



(i) J. Villaui, 1. vin, c. 101. Pfcflcl , Abr. cbron. dc 
1 Hist. d Allcma^ne , ann. i3o8. Velly, Hist, de France 
tot. VII, pag. 592-395. 
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donne de pourvoir au remplacement de Tern- 
pereur durant la vacance du trone impe- 
rial (i). II soutint aussi que Ferrare appar- 
tenait au saint siege ;et, les Venitiens ayant 
enlevc cette place a la maison d Kst . il les ex- 
communia , declara Ic doge et tons les citoyens 
infames, dechus de tons privileges, incapables, 
eux et leurs eiitans , jusqu a la quatrieme ge ne- 
ration , de toutedignite ecclesiastique ou se cu- 
liere(2). Mais ces anatliemes n etaient plus for- 
midables. Les If aliens, disait alors un cardinal, 
v) ne craignent plus les excommunications; les 
Florentins ont meprise celles du cardinal 
eveque d Ostie , les Bolonais celles du car- 
dinal Orsini , les INliianais celles du cardinal 
Pellagrue: le glaive spirituel ne les efTraie 
pas , si le glaive materiel ne les frappe (5). 
Aussi Clement Vpublia-l-il une croisade centre 
les Venitiens : ce mcme cardinal Pellagrue , 
parent du pape, conduisit centre eux une ar- 
mee ; ils furent vaincus , chasse s de Ferrare et 
absous. 

Les decretales de Clement V , reunies aux 



(1) Fleury, Hist, eccles. , 1. xcii , n. 8. 

(2) Baluz. fit. pap. Avenion. , torn. I , pag. 69. Fleury. 
Hist, eccles. , ]. xci , n. 33. 

(3) Hen rid I ll Iterltal. , torn. IX, Rer. Italic. , p. r- r c"v 
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decrets du concilc general do Vicnne , tenu eu 
i3i5, torment un code canonique , quo Ton 
designe par Je noin de Clementines. On appelle 
extnivdgtmtes , c est-a-dire , piacees en de- 
hors des preeedens codes, les decretales de 
Jean XXII , successeur de Clement V; et le 
nom dextravagante* communes s applique au 
recueil des constitutions de plusieurs papes, soit 
posterieurs , soit aussi anterieurs a Jean XXII. 
Ainsi le droit canon du moyen age se compose 
des decretales forge es par Isidore an huitieme 
siecle , du de cret redige par Gratien au dou- 
zieme , des decretales de Gregoire IX recueiiiies 
au treizieme par Raimond de Pennafort , du 
sexte de Boniface VIII, des Clementines, des 
extravaganles de Jean XXII, et des extrava- 
gantes communes : a quoi Ton pent joindre 
les bullaires , ou sont rassemblees les b 14 lies 
publiees par les papes des derniers siecles. 
Voila les sources de la jurisprudence moderne 
du clerge , voila les causes et les eflets du pou- 
voir temporal des pontifes, et de Tetendue illi- 
mitee de leur puissance spirituelle ; voila les 
codes Yolumineux qui ont rein place les lois 
simples et pures de la primitive eglise ; lois 
que , depuis saint Louis jusqu en 1682 , 1 eglise 
gallicane n a jamais cesse de redemander. 

Un interregne pontifical de deux aunees 
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entre Clement V et Jean XXII , embrasse 
tout Ic regne dn roi de France Louis X ou le 
Hutin. Son frere et son successeur, Philippe-le- 
Long , recut de Jean XXII une lettre pedan- 
tesqueethautaine(i),qui suffirait pour montrer 
ce qu eut ose , en d autres temps, ce deuxieme 
pape d Avignon. II cre a des e veches en France, 
en autorisant le divorce de Charles-le-Bel , qui 
repudiait Blanche deBourgogne ; il concut Tcs- 
poir d assujettir pen a peu un gouvernement 
qui lui demandait des complaisances. Mais 
Philippe de Valois , qui s apercut de ses ambi- 
tieux desseins, le menaca de le fairs ardre (z\ 
et provoqua une discussion fameuse sur les li- 
mites des deux puissances. L avocat du roi , 
Pierre de Cugnieres, soutint les droits du pou- 
voir civil par des raisons qui ne sont pas tou- 
jours excellentes , quoique bien moins de plo- 
rabies que celles dont les prelals se servirent 
pour perpetuer les abus de la juridiction eccle- 
siastique. C est , disaient-ils, par Texercice de 
cette juridiction que s enricliit le clergc : or , 
1 opulence du clerge, la splendcur des eveques 
et des archeveques , est Tun des premiers in- 



(1) Baluz. J r it. pap. Avcmon. , torn. I , p. i53. Fleury. 
Hist, eccles. , 1. xcn , pag. 25. 

(2) BriiW. Millot, Hist, de Franco, torn. IT. p:j. Si. 
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te rcts du roi et du royaume. Philippe de Va- 
lois, pen sensible a cet interet , ordonna que 
dans Tespace d un an les abus fussent reformes, 
sans 1 intervention de la cour romaine ou avi- 
gnonaise. Cette discussion ri eut point assez de 
re sultats ; mais ce fat d elle que naquirent les 
appels conime d abns, c est-a-dire , les appels 
des sentences ecclesiasliques aux tribunaux se- 
culiers (i). 

Apres la mort de J empereur Henri VII, 
Frede ric-le-Bel , due d Autriche, disputa 1 em- 
pi re a Louis, due de Baviere , dont les droits 
furcnt confirme s par la Victoire. Cependant 
Jean XXII casse 1 eleclion de Louis : il sou- 
tient qu il appartient au souverain pontited exa- 
miner et de ratifier la nomination des empe- 
reurs, et. qne , durant la vacance , le gouverne- 
nicnt imperial doit retourner momentanement 
au saint siege dont il e mane (2). Le pape re- 
prochoit a Louis de proteger les Visconti , ex- 
communie s comme here tiques : nous avons vu 
que leur hercsie etait d entretenir et de diriger 
le parti gibelin. Louis resiste: il nemtaucune 
mesure aux invectives dont ilacc?ble Jean XXII, 



(1) Villarct, Hist, de France, torn. VIII , pag. 234-25o. * 
Henault, Abr. chr. de 1 Hist. de France, ann. 1029, i55o. 

(2) Fleury, Hist, ccclcs. , 1. xcm , n. 4, 12. 
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Tandis que Jean depose 1 empereur, 1 empe- 
reur fait destituer Joan par Je clerge, la no 
blesse et le peuple de Rome. Un franciscain 
prend le nom de INicolas V, et s assied sur le 
trone pontifical ; mais le repentir et 1 abdica- 
tion de ce Nicolas V nuisirent tellement a la 
cause de Louis de Baviere , qu il consentait a 
renoticer a 1 empire , lorsque Jean XXII mou- 
rut, laissaot dans ses coffres vingt-cinq millions 
de florins. Get immense tresor, dit Fleury(i), 
fut amasse par 1 Industrie de sa saintete , qui , 
des 1 an i 3 19 , etablit les reserves de tons les 
benefices des eglises collegiales de la chre- 
tiente, disant qu elle le faisait pour oter les si- 
monies. De plus, en vertu de cette reserve, le 
pape ne condrma quasi jamais 1 election d au- 
cun prelat; mais il promouvait un eveque a un, 
archeveche, et mettait a sa place un moindre 
eveque; d ou il arrivait souvent que la va- 
catice d un ai cheveche ou d un patriarcat pro- 
)&gt; duisait six promotions ou plus, dont il venait 
de gran des so mines de deniers a la chambre 
apostotque. 

En 1 358, Benoit XII ayant refuse Fabsolu- 
tion a Louis de Baviere, les dietes de Rense e 
et de Francfort de clarerent que 1 ancienne cou- 

(i) Fleury, Hist, eccles. , 1. xciv, n. 3g. 
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tume attribuait le vicarial de 1 empire vacant 
ail comte palatin du Rhin ; que les pretentious 
du pape a remplacer 1 empereur pendant les 
interrt gnes e taient insoutenables; que le pape 
n avait sur 1 empire d AHemagne aucune sorte 
de supe riorite; qu il ne lui appartenait ni de 
regler ni de confirmer les elections des empe- 
reurs; que la pluralite des suffrages du college 
electoral conferait 1 empire sans le consente- 
ment du saint siege, et que soutenir le con- 
traire serait un crime de lese-majesle. Les 
Allemands donnerent a ce statut le nom de 
pragrnatique sanction; et Ton defendit en 
meme temps d avoir egard aux censures fulmi- 
nees centre le chef de 1 empire, de recevoir les 
bulles d Avignon, d entretenir aucune corres- 
pondance avec la cour pontificate (i). 

Quatre aris apres la publication de cette 
pragmatique, vint Clement VI, qui demanda 
a 1 empereur un edit perpetuel, ou 1 empire 
serait declare un fief du saint sie ge, un bene 
fice que nul ne pourrait posseder sans 1 auto- 
rite du souverain pontife. Ce Clement disait 
qu aucun de ses prede cesseurs a avait su etre 
pape : Benoit XII, bien plus modeste, avail 



(i) PfeffcL ann. i338. 
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dit aux cardinaux ses electeurs : Vous venez 
d elire un ane (i). 

Clement VI renouvelle les anathemes de 
Jean XXII centre Louis de Baviere; il y ajoute 
des imprecations plus solennelles : Que la 
colere divine x s ecrie-t-il, que le courroux de 
saint Pierre et saint Paul tombent sur Louis 
dans ce monde et dans 1 autre; que la terre 
1 engloutisse tout vivant; que tons les ele- 
mens lui soient contraires, et que ses enfans 
pe rissent aux yeux de leur pere , par les 
.&gt; mains de ses ennemis. Mais Clement VI, 
sachant bien qu il ne suflisait plus de maudire, 
suscita la guerre civile au sein de I Allemagne, 
ligua des seigneurs contre Louis de Baviere , 
le deposa de. nouveau, nomma un vicaire de 
1 empire de Lombardie , et fit clire empereur , 
en i546, le margrave de Moravie, qui prit le 
nom de Charles IV. Louis de Baviere, partout 
vainqueur, mourut en i34y;et Clement VI 
triompha. 

Vers ce temps , une horrible peste ravageait 
Tltalie : le souverain pOntife, qui avail fonde 
de grandes esperances sur ce fleau , epiait le 
moment ou les petits princes italiens , reduits 
au dernier degre de faiblesse , et n ayant plus 

(i)Fleury ? Hist, ecclcs. , 1. xciv, n. 60. 
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d avmce a opposcr aux anathemas, viendraient 
reconnaitre et implorcr I autorite pontificale. 
Pour acce leVer ce resultat, et pour seconder la 
peste, Clement VI cmploya 1 argent , la ruseet 
la force a vaincre 1 insubordi nation des villes 
et des seigneurs de la Romagne ; surtout il me- 

naca les Visconti , les cita devantle consistoire 



des cardinaux, lessomma de restituer Bologne 

a Teglise : mais, lorsqu il entendit parler de 

tlouze mille cavaliers et de six mille fantassins 

qui devaient comparaitre a. la cour d Avignon 

avec les seigneurs de Milan, il prit le parti de 

uegocier avec cette maison puissante, et lui 

vendit pour cent mille florins 1 investiture de 

Bologne. II venait d aclieter Avignon : Jeanne, 

reine de Naples, lui avait cede cette place 

moyennant quatre-vingt mille florins, qui, 

dit-on , n ont jamais etc paye s, Mais Clement VI 

a declare Jeanne innocentc du meurtre d An- 

dre son premier epoux ; il a reconnu le second; 

il a mis obstacle aux projels de Louis, roi de 

I fongrie , qui, pour venger son frere Andre, 

allait envaliir le royaume de Naples. C est ainsi 

que Clement VI a paye Avignon; et , com me 

cette ville etait un fief de Tempire, la veute fut 

confirmee par Charles IV, qui , redevable de 

sa couronne an souverain ponlife, iVavait rien 

a lui refuser. 
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Ce pape mourut en i352 : le tableau de ses 
moeurs a etc trace par Matteo Villani, histo- 
rien contemporain, dont Fleury (i) traduit et 
adoucit de cette maniere les expressions : 11 
entretenait sa maison a la royale, ses tables 
servies rnagnifiquement, grande suite de che- 
w valiers et d ecnyers, quantite de chevaux 
qu il montait souvent par divertissement. II 
se plaisait fort a agrandir ses parens ; il leur 
acheta de grandes terres en France , et en fit 
plusieurs cardinaux : mais quelques-uns 
etaient trop jeunes et d une vie tres-scanda- 
lease. II en fit quelques-uns, a la priere du 
roi de France, dont ily en avait ausside trop 
jeunes. En ces promotions, il n avait egard 
ni a la science ni a la vertu. II avait lui-meme 
de la science raisonnablement ; mais ses ma- 
)&gt; nieres etaient cavalieres et peu ecclesiastiques. 
Etant archeveque, il ne garda pas de mesure 
avec les femmes, mais il alia plus loin que 
les jeunes seigneurs; et, quand il fut pape, il 
ne sut ni se contenir sur ce point, ni se ca- 
cher. Les grandes dames allaient a ses cliam- 
bres com me les prelats; entre autres une 
comtesse de Turenne, pour laquelle il faisait 
quantite de graces. Quand il e tait malade, 

(i) Hist, eccles. , 1. xcvi, u, i3. 



QUATORZIEME SlfcCLE. a55 

c etaient les dames qui le servaient, comme 
les parentes prennent soin des seculiers. 

Pen de temps avant sa mort, Clement VI 
avait recu une lettre ecrite, dit-on, par Farche- 
veque de Milan , Jean Visconti , et dont voici 
quelques lignes : Leviathan, prince des te ne- 
bres, au pape Clement, son vicaire.... Votre 
)) mere lasuperbe vous salue , vos soeurs, Tava- 
rice , 1 impudicite et les quatre autres, vous 
remercient de votre bienveillance qui les fait 
taht prosperer (s). Ce fut dans le cours de 
ce pontificat que les Remains virent un homme 
du people , Colas Rienzi on Rienzo, s elever a 
un haut degre de puissance. Depute vers Cle - 
ment VI pour 1 inviter a rentrer dans Rome, 
et n ayant pu 1 y determiner, Rienzi revint 
arborer au Capitole 1 etendard de la liberte , se 
proclama tribun , et gouverna , durant quel 
ques mois, Fancienne capitale de Tunivers. 

L empereur Charles IV avait promis de re- 
noncer a tout reste de souverainete sur Rome 
et sur les domaines ecclesiastiques; c e tait a ces 
conditions que Clement VI I avait e leve a 1 em- 
pire : Charles tint sapromesse. Lorsqu en i555 
il recut la couronne imperiale, il reconnut 
1 independance absolue de la puissance tempo- 

(i) Fleury, ibid. , n. 9. 
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relle des papes, et jura de ne jamais mettre 
pied dans Rome ni sur aucun lieu appai tenant 
au saint siege , sans la permission du saint pere, 
abrogeant tous les actes contraires de ses prede- 
cesseurs, et obligeant ses successeurs, sous 
peine de deposition, au maintien drs engagc- 
mens qu il prenait. Voila le premier acte au- 
thentique qui erige le pape en souvcrain tern- 
porel , en monarque independant : jusqu alors 
il n avait etc qu un vassal de 1 empire. Inno 
cent VI , qui regnal t en i355, proflta de ces 
circonstances pour enricbir sa famille(i). Char- 



(i) Innocent \l envoy a Philippe de Cabassole en Alle- 
magne pour y lever le dixieme denier de tous les revenus 
eccle siastiqucs. Yoici quelles furent , a la nouvelle de cette 
exaction , les plaintes des Allemands : Les Romains ont 
toujours regarde 1 Allemagne comrne une mine d or , et 
ont invente divers nioycns pour lYpuiser. Que donne le 
pape a ce royaume , sinon des Icltres et des paroles? Qu il 
soit le maitre dc tous les be ncficcs, quant a la collation ; 
ma is qu il en laisse le revenu a ceux qui les desservent : 
nous envoyons assez d areent en Italic pour diverses mar- 
chandises , et a Avignon pour nos cnfans qui y etudient, 
w ou y postulent des benefices , pour ne pas dire qu ils les 
ache-tent. Personne de vous n ignore , seigneurs, que tous 
les ans on porte d Allemngne, a la cour du pape, de 
)) grandes sommes d argent pour la confirmation des prc- 
lats , 1 iinpc ti ation des benefices, la pours uite des proces 
et des appellations au saint siege ; pour les dispenses, les 
:&gt; absolutions, les indulgences, les privileges et les antics 
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les IV, prince aussi faible qu ambitieux, etait 
vulgaireraent surnomme lempereur des pre- 
tres. Vous avez done, lui ecrivait Petrarque, 
vous avez promis avee sentient de ne retour- 
ner janiais a Rome. Quelle honte pour un 
empereur, que des pretres aient le pouvoir 
ou plutol 1 autlace de le contraindre a une 
telle abnegation ! Quel orgueil dans un e ve- 
que de ravir au souverain , au pere de la li- 
berte , la liberte nieme ! Et quel opprobre 
pour celui a qui 1 univers doit obe ir, de n e- 
tre pas rnaitre de lui-meme, et d obeir a son 
:) vassal ! 

Ce Petrarque, qui voyaitde trop pres la cour 
d Avignon , la compare a un labyrinthe ou un 
Minos imperieux jette dans Furne fatale le 
sort des humains, ou miiijit un Minutaure 

&lt;7 

ravisseur, ou triomphe une Venus immo- 
deste. La, point de guide, point d Ariane; 



graces. De tout temps, les archeveques confirmaient les clec- 
tions des cveques leurs suftragans : c est le pape Jean XXII 
qui, de notre temps , leur a ote ce droit par violence. Et 
voici que le pape demande encore au clergc un subside nou- 
veau et inoui , menacant de censures ceux qui ne le don- 
neront pas , ou qui s y opposeront. Arretez le commence- 
ment de ce mal , et ne permetUtt pas d etablir cette hon- 
teuse servitude. Vita 2 a . In/we. VI , apud Baluz. 
pap, Avenion. , torn. I , pag. 55o. 

TOME i. 17 



CHAPITRE VII. 
)&gt; la, pour enchainer le monstre, pour gagner 
son hideux portier, point d autre moyen que 
Tor : mais Tor y ouvre le ciel , 1 or y achete 
)&gt; Jesus-Christ; et dans cette Babylone impie, 
la vie future, I immortalite, !a re surrection, 
le jugement supreme, sont mis, avec 1 E- 
lysee , 1 Acheron , le Styx , an rang des fa- 
bles offertes a la grossiere credulite(i). 

Quoique la faiblesse de 1 empereur Char 
les IV eut ouvert une nouvelle carriere a Tam- 
bition pontificale, cependant le retour de quel- 
ques lumieres, les agitations eternelles de la 
ville de Rome, qui retinrent Innocent VI a 
Avignon , qui forcerent Urbain V d y retour- 
ner (2), etqui allaient y renvoyer GregoireXI 
lorsqu il mourut , le schisme enfin dont la 
mort de ce pape fut suivie ; toutes ces causes 
concouraient a ravir au saint siege les fruits de 
la politique et des entreprises de Clement VI. 



(1) Petrarc. Op. Epist. s. tit. 7, 8, 10, 11, i5. Tre so- 
netti con fro la corte di Roma. De Vit. soli far. , 1. n, TV, 
c. 3. 

(2) Urbain V, en mourant , profera les paroles suivantes : 
Je crois fermement tout ce que tient et enseigne la sainte 
eglise catholique ; et si jamais j ai avance quelques propo- 
M sitions contraircs a la^Hoctrine de 1 eglisc , je les retracte 
-&gt;&gt; et les soumets a sa censure. Voila, dit FJeury, un pape 
qui ne se croyait pas infailliblc. Hist, eccl., 1. XCVIT, n. 18 
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En i5y8, les cardinaux, assembles pour don- 
ner un successeur a Gregoire XI, proclamerent 
Barthelemi Pregnano, qui prit le nom d Ur- 
bairi VI, et se ret i remit peu de mois apres a 
Fondi, oil ils elurent Robert de Geneve, ou 
Cle ment VII : iis preteudaient que J e lection 
d Urbain VI n avait ete qti une iermalite pour 
apaiser la fureur d un peuple qui voulait dieter 
leur choix. Clement s iristalle dans Avignon ; la 

/ 

France , 1 Espagne , i Ecosse et la Sicile le re- 
connaissent : le reste de 1 Europe tient pour 
Urbain, qui reside a Rome, et fait publier en 
Angleterre une croisade centre la France. Ur- 

o 

bain mourut en i58g, et les cardinaux de son 
parti le remplacerent par Pierre Tomacelli ou 
Boniface IX D un autre cote , Cle ment VII 
etant decede en i5()4, les cardinaux francais 
eleverent au pontificat 1 espagnol Pierre de 
Lune , qn on appela Benoit XIII. De toutes 
parts on proposa des moyens de conciliation ; 
la France surtout se montrait empressee d e- 
teindre le schisme : mais ni Fun ni 1 autre pon- 
tifes n entendaient ceder la tiare, et les armes 
spirituelles dirigees par chaque pape centre 
1 autre pape s &lt;jmoussaient eutre leurs mains. 
Ce qu ils firent de part et d autre centre les de- 
fenseurs de leurs rivaux ; quels dangers ils cou- 
rurent; quels cardinaux, quels rois, quelles 
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villes ils excom muni ere nt ; combien de mena 
ces , de bulles , de censures , ils publierent ; nous 
ii entreprenons point de le raconter ici : nous 
remarqueronsseulementque 1 eglise de France, 
apres d inutiles efforts pour retablir la paix, 
finit par se soustraire, en i5g8, a 1 obedience 
de 1 un et de 1 autre pontife. INous, dit Char- 
les VI, nous, assiste s des princes de notre 
sang et de plusieurs autres , et avec nous 1 e- 
glise de notre royaume , tant le clerge que 
le peuple, nous retirons entitlement de I o- 
beissance au pape Benoit XIII, comme de 
celle de son adversaire. Nous voulons que 
de sormais personne ne paie rien a Benoit , a 
ses collecteurs ou autres officiers , des reve- 
nus ou emolumens ecclesiastiques, et nous 
defendons etroitement a tous nos sujets de 
lui obeir ou a ses officiers, en quelque ma- 
niere que ce soit. Villaret (i) ajoute que, 
Benoit ayant fait courir le bruit que les Fran- 
cais voulaient se soustraire a son obe dience, 

j . r 

afin de lui subsistuer un pape de leur nation, 
le roi, pour detruire de pareils soupcons, de- 
clara dans ses lettres que tout pape lui serait 
agreable , fut-il africain , arabe ou indien , 



Hist, de France, torn. XII, pag. 270-271 



QUATORZlfeME SIECLE. 361 

pourvu qu il ne deshonorat point par ses pas 
sions la chaire du prince des apotres. 

Les Francais profiterent de ces circonstances 
pour reprimer les exactions de la conr ponti- 
ficale. On rendit aux eglises le droit d elire 
librement les prelats, et aux collateurs la dis 
position des autres benefices. Boniface IX per- 
fectionnait alors 1 arl d enrichir le saint siege; 
il avail, comme Fleury l observe(i), double- 
nient besoin d argent, pour lui-meme, et pour 
soutenir Ladislas a Naples contre la maison 
d Anjou. II faut lire dans Fleury (2) comment 
lesclercsqui possedaient a Rome des benefices, 
payaient la faveur d etre examines; comment 
Boniface, durant la seconde et la troisieme 
annees de son pontifical , datait de la premiere 
les bulles des benefices; comment il exigeait le 
prix de cette antidate; comment il etendit aux 
prelatures le droit d annates, c est-a-dire , la 
re serve du revenu de la premiere annee de 
chaque benefice,* comment il entretenait des 
courriers par toute Tltalie, pour etre averti 
sans delai des maladies et de la mort des pre 
lats ou dignitaires, et pour vendre deux fois, 
trois fois , une meme abbaye , une meme eglise; 



(1) Hist, eccle s. , 1. xcix, . a6. 

(2) Ibid, n. 26, 27, 28. 
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comment, par des clauses de preference, il re- 
voquait les reserves et les expectatives dont il 
avail i ecu le prix ; comment il sut meme an- 
nuler les preferences deja paye es, par des pre 
ferences d une plus haute valeur ; comment 
onfin co ni goce, se combinant avec la peste et 
la plus rapide mortalite des beneficiers, ame- 
nait dans les coftres du saint pere les contri 
butions innombrables de tons ceux qui obte- 
naient, esperaient ou convoitaient un riche ou 
un mince benefice ecclesiastique. 

II etait sans doute impossible que ces scan- 
daleux abus , amonceles et grossis a travers les 
ages depuis Hildebrand jusqu a Boniface IX et 
Benoit XIII, n excitassent pas rindignation des 
esprits droits et des creurs honnetes. Les Fran- 
cais , beaucoup plus chretiens au quatorzieme 
siecle que les peuples d ltalie et d Allemagne , 
montraient , par cela meme , plus de zele a re- 
primer les desordres et les exces du clerge. Us 
avaient seconde Philippe-le-Bel contre Boni 
face VIII; sous Philippe de Valois, Pierre de 
Cugnieres avaitexprimeleursvceuxhonorables; 
et, plus de vingt annees avant leur renonciation, 
a Benoit XIII comme a Boniface IX, ils avaient, 
sous Charles V, recherche les limites de 1 auto- 
rite ecclesiastique. Un monument de cette dis 
cussion nous a ete conserve sous le titre de 
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Sofige du P^ergier , ou Disputation du clerc et 
du chevalier (i) ; ouvrage dont Tauteur n est 
pas bien connu, mais que nous attribuerions a 
Jean de Lignano , ou a Charles de Louviers , 
plutot qu a tout autre. Le clerc y reclame pour 
les successeurs de saint Pierre le titre et les 
droits de vicaire general de Je sus-Christ sur la 
terre. Le chevalier distingue dans la vie du 
Sauveur deux epoques, Tune de predication 
et d humilite avant sa mort ; Tautre de gloire 
et de puissance apres sa resurrection. Saint 
Pierre , au dire du chevalier , et le pape , ainsi 
que saint Pierre , ne repre seate que Jesus 
pauvre et modeste, enseignant 1 Evangile, n af- 
fectant sur les trones et sur les choses tempo- 
relies aucune sorte de prevention , reconnais- 
sant que son royaume n est pas de ce monde , 
se soumettant Jui-meme au pouvoir civil, et 
reudant enfin a Cesar ce qui appartientaCe sar. 



(i) Le Songe du Vergier , 1 un des plus anciens monumens 
de la Utte rature franchise et des liberte s de 1 e glise gallicane, 
remplit la moitie d un vol. in-fol. dans le recueil des traites 
et preuves de ces lil)erte $. 
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Quiniicme siecle. 

QUATRE grands conciles ont ete tcnus au 
quinzieme siecle , tous quatre avant i45o. 

Gonciie tie Pise en i49 : ^ n est pas revere 
comme oecumenique ; il a toutefois, deposant 
Gregoire XII et Benoit XIII, elu Alexandra V 
pour les rern placer. Get acte n eteignit pas le 
schisme ; on eut au contraire a la ibis trois 
papes. 

Concile de Constance en i4 T 4 : ^ a plus 
d autonte; il fit bruler Jean Hus et Jerome de 
Prague; d ailleurs il proclama la superioritedes 
conciles generanx sur les papes : doctrine tou- 
jours reprouvee a Rome , et a laqnelle n adhera 
pas Martin V, tout elu qu il etait par ce con- 
cile menie de Constance. Mais 1 eglise n eut 
plus que deux chefs, Martin V et 1 obstine 
Benoit XIII. Gregoire XII emoya sa demis 
sion ; et Jean XXIII, successeur d Alexandre V, 
ful jete dans une prison , d oii il ne sortitqu en 
reconnaissant Martin Y. II n est point de vices, 
point de crimes, qne les historians contempo- 
rains et le concile de Constance n aient repro- 
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chc s a Jean XXIII. Uu acte d accusation dresse 
centre lui, offrait , dit-on (i), uue liste com 
plete de tous les peches mortels. On pretondait 
qu il avail se duit trois cents religieuses (2) ; 
selon Theodoric de Niem (5) , il avait eu a Bo 
logne deux cents maitresses. Ces exage rations 
decelent la calomnie ; et Tamilie hospitaliere 
dont les Florentins, surtout les Medicis , fa- 
mille des lors distingue e , honoraient un pon- 
tife si mal affermi , suifirait pour refuter et 
pour affaibiir les inculpations dontses enneniis 
et ses revers ont charge sa memoire. La f ai- 
hlesse de son caractere a provoque les outrages 
de ses rivaux , et ses disgraces ceux de 1 hisloire. 
Depouille de ses etats par le roi de Naples, La- 
dislas, train par Frederic due d Autriche, pour- 
suivi par 1 empereur Sigismond , Jean XXIII 
usa beaucoup trop des seules ressources qui lui 
restaient, la simonie et 1 usure: il perfectionna, 
meme apres Boniface IX , le ne goce dea, bene 
fices (4) , et nous lisons (5) qu on lui faisait un 
billet de mille florins, quand il en pretait huit 
cents pour quatre niois. 

(i) Thcod. de Niem. , ap. fonder Harf. , torn. II , p. 38g. 
(a) Lcnfant, Hist, du couc. de Constance , 1. II, pag. 
(5) Invect. in Juanrt. , 1. xxni , pag. 6. 

(4) Fleury, Hist, eccles. , 1. cm, n. 45. 

(5) The odor. Niem. , Invect. , pag. 8. 
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Concile de Bale en i/jSi : les theologiens le 
de clarerent ge ne ral jusqu a sa vingt-cinquieme 
session seulement : il en a tenu quarante-cinq. 
Ce concile aussi rabaissa fort i autorite papale ; 
et ses decrets sur cette matiere servirent , ainsi 
que ceux de Constance, a rediger en France la 
celebre pragmatique sanction, a laquelle nous 
reviendrons lout a 1 heure. Les peres de Bale 
deposerent Eugene IV, successeur de Martin V, 
qualiiiant ledit Eugene de perturbateur , d he- 
retique et de schismatique. Le pape Eugene IV 
exeommunia ce troisieme concile , et en tint 
tm quatrieme a Florence en 14^9. On y traita 
de la reconciliation des Grecs : Jean Paleolo- 
gue , empereur d Orient , s y trouva , cherchant 
a raffermir par cette reunion le trone sur lequel 
il chancelait ; mais les pretres de Constantinople 
persisterent dans le schisme. 

Louis III d Anjou avait dispute le trone de 
Naples a Jeanne II, fille de Charles Durazzo. 
Delivree de Louis par le roi d Aragon, Al- 
phonse V, Jeanne avait adopte ce monarque 
aragonais , et son liberateur devait heriter 

o 

d elle. Depuis , quelque mesintelligence entre 
Alphonse et Jeanne , la de termina a recourir a 
Louis d A njou , et a revoquer en sa faveur 1 acte 
d adoption obtenu par Alphonse. Jeanne II et 
Louis III moururent : deux compe titeurs se 



QUINZIEME SIECLE. 267 

presenterent pour regner sur Naples, Alphon- 
se V et Rene , frere de Louis III. Le pape Eu 
gene se declara pour Alphonse, precisement 
parce que Rene , plus desire par les Napoli- 
tains, et en general par 1 ltalie, aurait etc , 
pour le saint siege , un voisin trop redoutable. 
C est la principale affaire purement politique 
dont se soit meie ce pontife. II obligea pourtant 
aussi Uladislas, roi de Pologne et de Hongrie, 
de ronipre une paix avec les Turcs, juree sur 
les Evangiles et sur T Alcoran : rupture funeste 
autant que deloyale, qui entraina, pres de 
Varne, en i444&gt; la defaite et la mort d Ula- 
dislas. 

Eugene IV retint jusqu a sa mort le titre de 
pape , quoique le concile de Bale 1 eut confere 
a un due de Savoie, Amede e VIII, dont le nom 
papal est Felix V. Depuis, ce due abdiqua la 
tiare , et 1 eglise n eut plus enfin qu un seul 
chef, Nicolas V, successeur d Eugene ; Nico 
las, prelat pacifique , ami des iettres, fonda- 
teur de la bibliotheque du Vatican , et 1 un des 
plus genereux protecteurs des savans grecs re- 
iugies en Italic , apres que Mahomet II eut 
pris Constantinople en i455. 

Nous venons de voir que, durant la pre 
miere rnoitie du qninzieme siecle, le sacerdoce 
divise n avait presque aucun moyea de mena- 
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cer bien se rieusement les grands empires. On 

dut saisir cette occasion d operer les reformes 

provoquees par les alterations que les fausses 

decretales avaient fait subir a la discipline ec- 

clesiastique. 

Les regies antiques laissaient au clerge , aux 
peuples , aux princes , une part active a 1 elec- 
tion des eveques, et le droit nouveau reservait 
au pape 1 institution des beneficiers. Les excom 
munications , rares autrefois , et restreintes a 
des effets purement spirituels , s etaient multi- 
pliees , depuis le dixieme siecle , contre les em- 
pereurs et les rois, dont elles ebranlaient la 
puissance, Les papes des huit premiers siecles 
n avaient songe a exiger aucun tribut des eve 
ques nouvellement elus : maintenant le pape 
leur demandait desannates, c est-a-dire, le re- 
venu d une premiere annee. Avant les decre 
tales , les ecclesiastiques etaient, en matieres 
civiles et criminelles, justiciables des tribunaux 
seculiers; depuis les decre tales, le pape voulait 
etre, en tout genre de causes, le juge supreme 
de tous les membres du clerge . Enfin , les dis 
penses , les graces, les reserves , les expectati- 
ves , les appellations au saint siege, etaient 
journalieres; et les abus, devenus exces, fati- 
guaient surtout la France. 

Apres s etre soustraite , comme nous 1 avons 
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dit , a 1 obedience de Tun et de 1 autre des con- 
tendans a la papaute , 1 e glisegallicane se mit a 
se gouverner elle-meme conforme ment aux 
lois primitives , et accueillit avec transport les 
de crets des conciles de Constance et de Bale , 
qui limitaient la puissance du pape et la subor- 
donnaient a celle de 1 e glise assemblee. Le con- 
cile de Bale, quand Eugene IV 1 eut quitte, 
envoya ses de crets au roi de France, Charles VII, 
qui les communiqua aux grands de son royau- 
me , tant seculiers qu ecclesiastiques , reunis a 
cet effet dans la sainte chapelle de Bourges. Les 
de crets de Bale et de Constance , approuves et 
modifies par cette assemblee de Bourges, com- 
poserent la pragmatique sanction , qui fut lue 
et publie e comme e dit du roi, au parlement de 
Paris, le 3 juillet 14^9. II est de cide, par cet 
edit, que les conciles generaux doivent se tenir 
tous les dix ans, que leur autorite est supe- 
rieure a celle du pape, que le nombre des cardi- 
naux sera re duit a vingt-quatrej que les elections 
aux be ne fices ecclesiastiques seront parfaite- 
ment libres, qu on ne parlera plus d an na 
tes, qu on ne reconnaitra ni re serve ni expec- 
tative ( i ).Tous les ordres del etat recurent cette 



(i) II faut rcinarqucr, dit le president Ile nault, qu en 
le rui donua uue declaration au sujet de la pragma- 
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pragmatique avec enthousiasme; et la suite de 
Fhistoire atteste combien elle etait chere aux 
Francais. 

j 

En Italie, le schisme avait insensiblement 
opere une revolution dans les habitudes poli- 
tiques. Sous des-demi-papes rivaux et douteux, 
sous la faible influence des empereurs Robert, 
Sigismond, Robert II, Frederic III, les factions 
guelfe et gibeline s etaient presque eteirites, 
soit faute de chefs et d etendards, soit aussi par 
lassitude, apresquatre ou cinq cents annees de 
fureurs et de malheurs. Les Visconti , devenus 
les coryphees des Gibelins, s affaiblirent et dis- 
parurent, remplaces par les Sforze, famille a 
peine eclose et destinee a combattre pour des 
interets nouveaux comme elle. Les Medicis , 
un peu moins recens, s etudiaient a calmer les 
agitations qui agitaient Florence , et conce- 
vaient Fespoir de voir fleurir la liberte , les 
lois et les lettres dans le plus beau pays qu elles 

tique sanction , portant que son intention ct celle dc 1 as- 
semblee de Bourges etaient que 1 accord fait entre Eu- 
gene IV et ses ambassadcurs sortit effet du jour de la date 
: de la pragmatique , sans avoir aucun e gard a la date du 
5) decret fait a Bale avant la date de la pragmatique ; et 1 on 
conclut de cette piece que les decrcts des conciles ge ne - 
raux , pour ce qui regarde la discipline , 11 ont de force 
en France qu apres avoir etc passes par edits de nos rois. &gt;x 
/Ibrege chrojwlogique de I His to ire de France , ann. i438. 
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puissent habiter. Entrainees aussi par le senti 
ment de leurs progres dans les beaux-arts, 
d autres villcs d ltalie aspiraient a s affranchir 
pleinement du joug gernianique , et a exercer 
elles-memes une inlluence Labituelle sur les 
peuples qu elles avaient devance s. Get or- 
gueil national les reconciliait en secret a la 
papaute, les disposaii a la considerer comme 
le centre de la puissance italienne , et a regret- 
ter Fancien eclat de ce redoutable foyer. Le 
milieu du quinzieme siecle est la veritable 
e poque ou se raftermit et se propagea en Ita- 
lie la doctrine qu on appelle ailleurs ultramon- 
taine : doctrine qui , depuis , n a jamais ete que 
le masque des interets politiques de cette na 
tion, bien ou mal concus par elle. Depuis lors, 
les Italiens se sont, d ordinaire, abstenus de se 
conder la resistance que les Anglais , les Alle- 
mands, les Francais , n ont cesse d opposer aux 
pretentious du pontife romain, a son ambi 
tion terrestre , a Tabus de son ministere spiri- 
tuel. Deja, dans les conciles de Constance et de 
Bale , les prelats italiens etaient en general 
remarques (i) par la tiedeur de Icur zele pour 
la refbrme des de sordres ecclesiastiques. Ef- 
frayes sans doute de la te meraire audace de 

T"fc -- _ ^ -_ ,n - __L -t 

(i) Bossuet , Defens. Declar. Cl. Gallic. 
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Wiclef et de plusieurs autres novateurs, ils ne 
sentaient pas que Ja sagesse des moeurs et des 
lois serait le plus sur preservatifcontre 1 altera- 
tion desdogmes; ou plutot en tffiut lescroyan- 
ces n e taieiit pas ce quails de siraient le plus sin- 
cerement de garantir. Voila done en quelles 
dispositions les successeurs de INicolas V trou- 
vaient, en Italic, le clerge, les litterateurs, les 
gouvernans , et par consequent les peuples ; et 
tels etaient les points d appui sur lesquels les 
leviers du pontifical allaient recommenccr a se 
mouvoir. 

Six papes, apres INicolas V, ont gouverne 
1 eglise durant la seconde moitiedu quinzieme 
siecle : Calixte III, depuis i455 jusqu en i458; 
Pie II, jusqu en i4^4; Paul II, jusqu en 1471 ; 
Sixte IV, jusqu en i4#4* Innocent VIII, jus- 
qu en 1492 ; Alexandre VI, pendant les dix an- 
nees suivantes. 

Calixte III , qui precha vainement une croi- 
sade contre les Turcs etablis a Constantinople, 
montra bien plus do zele encore pour les inte- 
rets particuliers de sa famille. Ce pape avait 
trois neveux : il en eleva deux au cardinalat, 
qu ils de shonorerent par la publicite de leurs 
desordres. II accuraula sur la tele du troisieme 
les dignites seculieres ; il le fit due de Spolete, 
general des troupes du saint siege , prefet de 
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Rome , gouverneur du chateau Saint-Ange: il 
voulait le faire roi &lt;le Naples, et terminer ainsi 
outre Ferdinand , fils d Alphonse, Jean, fils de 
Rene, et quelques autres concurrens, les riva- 
lite s dont ce royaume etait Tobjet. Calixte 
essaya d armer les Milanais centre Ferdinand , 
et defendit a ce prince, sous peine d excommu- 
nication , de prendre le titre de roi : mais Ca 
lixte ne regna que trois ans , et ses ambitieux 
desseins ri eurent aucun effet durable. 

Apres lui vient Pie II , jadis ^Eneas Sylvius, 
et , sous ce nom , litterateur assez distingue \ 
jadis aussi secretaire du concile de Bale , et, 
comme tel , zele partisan de la supre matie des 
conciles (i) ; mais pape enfin , et , des lors, ar 
dent defenseur de la toute-puissance du saint 
siege. II retracta meme positivement tout ce 
qu il avait ecrit sous la dicte e du concile ; et , 
par une bulle expresse, Pie II condamna ^Eneas 
Sylvius (2). Sa bulle Execrabilis anathematise 

(\] Pontifex vicarius cedes Ice , non Christi , disait alors 
./Eneas Sylvius : Le papc n est pas le vicaire de J.-G. , mais 
de 1 cglise. Quand la cour de Rome de tournait le sens de 
quelques textes au profit de ses pretentious , Voila , repon- 
dait le secretaire du concile , voila des interpretations qui 
e tendent , comme les pharisiens , les pans de leurs robes : 
Sunt interpretations paparum Jimbrias suas extendentium. 
. Sylv. , act. cone. Basil. 

) Jamais particulicr , dit Me zerai , n nvait plus tra- 
TOME i. 18 
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les appels au concile general, auquel ia France 
appela cle cetle bullc meme. Charles VII re- 
guait encore j il maintenait la pragmatique 
sanction ; et voici en quels termes le procu- 
reur ge ne ral Dauvet protestait contre YExe- 
crdbilis : Puisque notre saint pere le pape , a 
qui toute puissance a ete donnee pour 1 edi- 
fication de 1 eglise , et non pour sa destruc- 
tion , veut inquieter et outrager le roi notre 
seigneur, les eccle siastiques de son royaume, 
M et meme les se culiers ses sujets , je proteste 
moi, Jean Dauvet, procureur general du 
roi , de la nullite de tels jugemens ou cen- 
sures , selon les decrets des saints canons, qui 
declarent nulles, en plusieurs cas ,ces sortes 
de sentences 5 soumettant ne anmoins toutes 
choses au jugement du concile general , au- 
)&gt; quel notre roi tres-chretien pretend avoir re- 
cours , et auquel j appelle eu son nom(i). &gt; 
Mais Louis XI succeda en 1461 a Charles VII, 
et abrogea la pragmatique, cedant aux instan 
ces de Pie II, qui en pleura de joie , ordonna 

vaille a reduire la puissance du pape dans les terines des 
canons , qu ^Eneas Sylvius ; et jamuis pape ne s eflbrca 
plus de 1 e tendre au-dela du droit et de la raison , que le 
meme , quand il fut Pie II. Air. chrv/i. , t. Ill , p. 456. 
(i) Preuves des libertes de 1 eglise gallicane, torn. I , p. n, 
. 4o. 



QUINZIEME SIECLE. 

des fetes publiques , et (it trainer dans les 
bones de Rome 1 acle de Tassoniblec de Bour 
ses. Louis avait mis deux conditions a sa com- 

o 

plaisance : 1 une , que le pape favoriserait Jean. 
d Anjou et le proclamerait roi de Naples; 1 au- 
tre , qu un legat, francais de naissance, serait 
charge d iustituer en France les be neficiers. 
Pie II, qui avait fait ces deux promesscs, n ac- 
complit ni Tune ni 1 autre ; mais il composa 
des vers en Phonneur du roi, et lui envoya 
une e pee garnie de diamanr;, pour combattre 
]\Jahomet II. Louis XI , profondement irrite, 
ordonne en secret au parlement de s opposer a 
Tedit qui revoquait la pragmatique. Cette op 
position n e tait pas diflicile a obtenir;il suflisait 
de ne la point empecher : le parlement saisit 
une si rare occasion d obeir en refusant d ob- 
(empercr. Louis XI ne s arma point centre les 
Turcs; mais, en meme temps que Pie II exci- 
tait ainsi les rois de 1 Europe a combattre los 
nouveaux maitres de Constantinople, on va 
voir ce que le saint perc ecrivait a Maho 
met II : u Voulez-vous devenir le plus puissant 
w des mortels?Que vous faut-il pour 1 etre de- 
main ? bien peu de chose assure ment , ce 
qu on trouvesans lechcrcher, quelques gout- 
tes d eau baptismale. Prince, un peu d eau, 
&gt;^ ot nous vous declarons empereur des Grecs 
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et de TOrient , de 1 Occident meme , s il est 
bcsoin. Jadis debarrasse s d Astolphe et de 
Didicr par les bons offices de Pepin et de 

r 

Charlemagne , nos predecesseurs Etienne , 
Adrien , Leon, couronnerent leurs libera- 
leurs. Faites commc Charlemagne et Pe- 
pin , nous ferons comme Leon , Adrien , 

r 

Etienne (i). Ce style est, comme on voit, 
fort clair, et ne deguise rien de la politique 
pontificate. 

A Pie II succe da Barbo, venitien si beau et 
si vain , qu il fut tente de prendre le nom de 
Formose (2); il se contenta pourtant du nom 

(\]Pii secujidi pontificis maximi, ad illustrem Mahumetem, 
T urea rum imperatorem, epistola. Tarvisii , Gerard de Flan- 
dria , i475 , in-4. On lit , fol. TV ct v : Paiva res omnium 
j) tjui hodie vivunt maximum et potentissimum ct clarissi- 
mum te reddere pofesf. Quasris quid ait? Noti est inventu 
difficilis neque pjvcul qucerenda ; ubique gentium reperi- 

* 

w fur : id est , aqucf pau.r ilium quo laptizcris. Id sifeceris, 
non erit in orbe princeps qui te gloria superet aut cequarc 
?) potentid valeat. Nos te Grcecorum et Orientis imperatorem 

appcllabimus Et situf nostri antecessores , Stcphanus , 

Adrianus y Leo } adversus Haistulphum et Uesiderium , 
5) gentis LongobarJa; reges , Pipinitm ct Karolum magnum 
accersiverunt , et liberati de jnanu tyrannicd , imperium d 
Greeds ad ipsos liberatores transtulemnt , ita et nos in ec~ 
clesice Jiecessitatibus patrocinio tuo uteremur, etvicem red- 
deremus bencjicii accepti. 

(2) Art de verifier les dates , torn. I, pag. 337. Formosus 
veut dire beau. 
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de Paul II. Ses efforts pour liguer les rois chre- 
tiens centre les Tares, et pour iaire enregistrer 
au parlement de Paris 1 abrogatiou de la prag- 
matique, furent egalement inutiles : d autres 
interetsoccupaient les princes, et le parlement 
s opiniatra. En vain le cardinal Balue obtient 
de Louis XI la destitution du procureur general 
Jean deSaint-Romain : Tuniversitese joint aux 
magistrals pour appeler au futur concile. Ce- 
pendant on de couvre des lettres qui prouvent a 
Louis XI qu il est trahi par Balue. De ja ce car 
dinal est emprisonne; mais Paul II se pretend 
le seul juge legitirne d un prince de 1 eglise; et 
Balue, apres une longue detention dans une 
cage de fer, est enfin mis en liberte. 

Vainement aussi Paul II voulut s emparer de 
Rimini ; vainement il arma les Venitiens coa- 
tre Robert Malatesti qui occupait cette place : 
Robert , aide des Me dicis , opposa aux Veni 
tiens une arme e rcdoutable , qui , commandee 
par le due d Urbin , mit celle du pape en de- 
route (i). Sa saintete recut les conditions que 
les vainqueurs dicterent j elle invectiva les 
Medicis, et ne fit plus la guerre qu aux hom- 
mes de lettres (2) : elle condamna plusieurs sa- 



(i) Ammir. Is tor. Fiorenf., torn. Ill, pag. io5. 
(a) Muratori, Ann. d Italia, torn. IX, pag. 5o8. 
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vans a d horribles tortures , pour extorquer 
d eux 1 aveu de pretendues heresies qu ils n a- 
vaient jamais professees; et, lorsque leur con- 
stance a refuser des confessions mensongeres, 
lorsque tous les indices, tous les tcmoignages 
eurent proclanae leur innocence , le saint 
pere declara qu ils sortiraient de leurs cachots 
des qu ils auraient acheve d y passer une annee 
entiere, attendu qu en les arretant, il avait fait 
voeu de ne point les relacher avant ce terme. 
Plaiina, Tune des yictimes de Paul II, a com 
pose une histoire des papes oil ce pontife n est 
point rnenage : Platina est sans doute ici un 
te moin suspect ; mais , corame 1 observent si 
judicieusement les reverends peres benedic- 
tins (i), r. son re cit est appuye du temoignage 
de Jacques Piccolomini , cardinal e veque de 
Pavie, ecrivain respectable, qui , soit dans 
ses commentaires, soit dans la lettre qu il 
e crivit a Paul lui-meme peu apres son exal- 
5&gt; tation , soit dans celle qu il adressa aux cardi- 
naux qui Favaient e lu , fait un portrait fort 
)) desavantageux de ce pape. 

Deux neveux investis, 1 un du duche de So- 
ra , Tautref du comte d Imola ; une expedition 
infructueuse contre les musulmans ; des alter- 



Vrt dw- verifier les dates, torn. I , pag. 
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natives d alliance ct d inimitie avec les Vein- 
tiens; des troubles entrctenus a Ferrare, a Flo 
rence, a Naples ; les armes , 1 astuce et les ana- 
themes , tour a tour essaye s sur les ennemis du 
saint siege : ces divers details de Ihistoire de 
Sixte IV conserveraient plus d inte ret , si la 
conjuration des Pazzi n absorbait toute Fatten- 
tion que peut meriter son pontificat. 

Les Me dicis avaient indispose Sixte IV par 
quelque essai de resistance a 1 elevation de ses 
neveux et a la nomination de 1 archeveque de 
Pise, Salviati. Leur puissance,, d autant plus 
forte qu elle se confondait alors avec la plus 
honorable renommee , contenait et fatiguait le 
pontife, qui aspirait a maitriser Florence et le 
nord de Tltalie. Un des premiers soins de Sixte 
fut d oter a la famille des Me dicis 1 emploi de 
tre sorier du saint sie ge , pour le donner a celle 
des Pazzi. Jusqu alors aucune mesintelligence 
ne s etait manifested entre ces deux maisons 
illustres, unies au contraire par des alliances et 
par des services reciproques. Les auteurs Ho- 
rentins s epuisent en vaines recherches pour 
trouver aux Pazzi des motifs ou des pretextes 
d inimitie centre les Me dicis. Repre senter ceux- 
ci comme des tyrans , Jes conjure s comme des 
libe rateurs, c est contredire a la fois la saine 
morale et Thistoire contemporaine. Won , il 
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est impossible d imaginer ici d autres causes 
que les suggestions de la cour de Rome , et 
Tesperance oilerte aux Pazzi d envahir, sous la 
protection du saint siege , le gouvernement de 
Florence , s ils voulaient devenir, non les ri- 
vaux des Mcdicis, raais tout a coup leurs assas- 
sins. Aux Pazzi se joignent le comte Riario, 
neveu du pape , le cardinal Riario , neveu du 
comte, Tarcheveque de Pise, un frere de ce 
prelat ; un Bandini , connu par 1 exces de ses 
de reglemens j Montesecco, 1 un des condot- 
ticri de Sixte IV ; d autros brigands et d autres 
pretres. 11 s agissait de poignarder Laurent et 
Julien de Medicis, le dimanche 26 avril, dans 
line eglise, au milieu d une messe, au moment 
de 1 elevation de 1 hostie. Ces circonstances, qui 
ajoutaient au crime le caractere du sacrilege , 
eflrayerent la conscience de Montesecco (i) , 
qui avait recu, comme le plus exerce de tous 
aux assassinats , la commission de frapper Lau 
rent; deux ecclesiastiques s en chargerent. Mais 
ils s en acquitterent avec moins d habilete que 
de zele; et Laurent, seulement blesse^ se de -* 
gagea de leurs mains, tandisque Julien expirait 



(i) Disse che non git bastarelbc mai Van into. commettere 
fanto eccesso in c/ticsa , ed accompagnare il tradimento col 
$qcrilegio. Machiuv. Istur. Fior. , I. Yin. 
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sous les coups de Bandini et de Francois Pazzi. 
La mort de Julien est a 1 instant venge e les 
traitres sont saisis, le peuple les extermine. On 
voit 1 archeveque de Pise, pendu h cote de Fran 
cois Pazzi, ronger en agonisantlecadavredeson 
complice. Montesecco revele, au pied de Te- 
chafaud , les fils tenebreux et 1 origine sacre e 
de la conspiration. Bandini , refugie a Con 
stantinople , renvoye par Mahomet II a Flo 
rence, y subit le dernier supplice : un sultan 
ne veut pas dormer asile a Fassassin qu un pape 
n a pas craint d armer; et tamiis que Laurent , 
a peine gue ri de ses blessures , travaille a con- 
tenir 1 indignation populaire, tandis qu il sauve 
le cardinal Riario , que fait Sixte IV? comme 
si sa complicate n etait point assez devoile e par 
Montesecco , assez demontree par toutes les 
circonstances du crime, lui-meme il la pro- 
clame par l excommunication de Laurent de 
Medicis et des Florentins. 11 appelle Laurent 
et les magistrals enfans de perdition, rejetons 
d iniquite : il les declare, eux et leurs succes- 
seurs ne s et a naitre , incapables de toute fonc- 
tion publique, incapables de recevoir ou de 
transmettre aucune propriete par testament 
comme par heritage j il somme les FJorentins 
de lui livrer Laurent; et lorsqu il ne peut plus 
esperer une trahison silache, il levedes troupes 
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centre Florence j il arme des Napolitains; a 
tout prix il veui consommer le crime dont les 
Pazzi n ont su accomplir que la moitie. Cepen- 
dant, lltalie, 1 Allemagne et la France s inte- 
ressent auxMedicis; Louis XI lui-meme signi- 
fie qu il va retablir la pragmatique , si le pape 
ne revoque ses anathemes : mais il faut que les 
Turcs descendent a Otrante , qu ils appellent 
sur ce point 1 attention, les craintes, les forces 
dcs cours de Naples et de Rome, pour que le 
pontife pardonne enfin a la victime echappee a 
ses foudres et a ses poignards (j). 

Sixte IV, pour associer a ses vengeances la 
cour de Naples, avail abroge un cens qu elle 
payait a la cour romaine. Innocent VIII pre- 
tendit le retablir, comme necessaire aux entre- 
prises qu il meditait contre les musulmans. Sur 
Je refus du roi Ferdinand , le pape encourage 
a la re volte les barons napolitains, partisans 
du due de Calabre, et peu afFectionnes a la 
niaison d Aragon. II leur promet, leur envoie 
des troupes; il excommunie le roi , il le de- 



(i) Ang. Politian. De hist, conjurat. Pactiana? comment. 

-Don. Bossi , Chron. , ann. 1478. Machiav. Is/or. Fiorent. , 
1. vni. Ammir. Istor. Fior. , torn. Ill, pag. 118, etc.... 

-Valori, Vita Laurent, Med. Fabr. Vit. ejusd. Mura- 
lori, Ann. d ltal. , ann, 1478 , 1479 , etc. 
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pose ; il appelle en Italic le roi de France, Char 
les VIII : mais , uihabile et peu actif, Inno 
cent n etait digne d aucun succes ; et les huit 
annees de son pontifical n ont laisse que de 
vulgaires souvenirs. 

La vie privee d Alexandre VI est fort connue ; 
la nature du sujet que nous traitons nous dis- 
pensera de parcourir les details qui la compo- 
sent : rapines , parjures , orgies , sacrileges , 
impudicite s, incestes, empoisonnemens, assas- 
sinats. II est ici question , non de ses moeurs , 
jnais de sa politique. II determina Charles VIII 
a passer en Italic afin de conque rir le royaume 
de Naples ; et, tandis que Charles s y disposait , 
Alexandre negociait dans toutes les cours , 
me me dans celle du sultan , pour susciter des 
ennemis a la France. Ecrire a Bajazet II que 
Charles ne menacait Naples que pour fondre 
sur 1 empire Ottoman ; livrer a Charles le 
prince Zizim , frere de Bajazet , mais le livrer 
empoisonne par ordre du sultan , et recevoir 
de celui-ci le prix de ce crime : tels etaient , dans 
lacarriere politique les essais d Alexandre VI. 
Sa saintetc n en conclut pas moins un traite 
d alliance avec Charles VIII , et presqu aussitot 
elle se ligua avec Venise et Tempereur Maxi- 
milien contre ce meme Charles , dont le plus 
grand tort etait sans doute de s opposer au 
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projet de dix-huit cardinaux , de ja fatigues des 
execs d Alexandre , et resolus a le deposer. 

Le pape avait une fille nominee Lucrece , 
et quatre fils , dont Fun, appele Geoffroi, est 
reste presque ignore ; un autre obtint du roi 
de Naples le titre de prince de Squillace; un 
autre devint celebre sous le nom de Cesar 
Borgia , et Faiue fut due de Candie et de Bene - 
vent. Pour avancer Cesar , qui n etait que car 
dinal, on prometUtit a Charles VIII defavoriser 
une seconde expedition des Francais en Italic: 
Charles mourut avanl de Fentreprendre , et 
Ton se tourna vers le roi de Naples , Frede ric. 
On demandait a ce prince qu il donnat sa fille 
en mariage a Ce sar , qui deviendrait prince 
de Tarente : Frede ric ayant rejete ces propo 
sitions , il fallut recourir une troisieme fois aux 
Francais , que gouvernait alors Louis XII. 

Cesar arrive en France ; il y apporte une 
bulle qui permet a Louis de renvoyer sa pre 
miere epouse ; il Texcite a conquerir Naples 
et Milan; Naples qui , depuis Charles d Anjou , 
n a pas du cesser dappartenir a des princes 
francais : Milan oil Louis XII doit recouvrer 

^ 

les droits qu il tient de Valentine Visconti , 
son aieule : et, pour qu ii n ensoit dt tourne par 
aucun sage conseil , son ministre , le cardinal 
d Amboise , est se duit par Fespoir d etre un 
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jour le successeur d Alexandre VI. Voila com 
ment le meilieur des rois , devenu Tallie du 
plus perfide des pontifes, s engage dans une 
guerre dangereuse , ou les trahisons de Rome 
ravissent aux Francais les fruits de leurs vie- 

3 

toires. Mais le cardinal Ce sar e tait due de Va- 
lentinois, mais la famille Borgia avait triomphe 
de ses propres ennemis , mais elle s etait enri- 
chie de leurs depouilles , mais Alexandre VI 
enfin devenaitle premier potentat de 1 Europe, 
quand un poison , qu il avait prepare pour 
d autres, terminal , par une trop heureuse me- 
prise , son abominable pontifical. 

On a beaucoup reproche a ce pape et a ses 
predecesseurs , depuis Calixte , leur nepotisme 
ou leur zele pour 1 elevation de leurs neveux , 
de leurs enfaus, de leurs proches. Assure ment 
nous ne pretendons point justiiier cet abus de 
Tapostolat , ce triomphe des interets particu- 
liers sur ceux de la religion de Je sus - Christ : 
mais , afin d eclaircir, autant qu il est en nous, 
par des observations gene rales , une histoire 
dont nous ne pouvons rasscmbler ici les details, 
nous dirons que le nepotisme e tait un affaiblis- 
sement , une degradation de 1 aiubition ponti- 
ficale ; que la papaute , envisaged comme un 
moyen d enrichir ou d agrandir des families , 
devenait ; par cela meme, moins redoutable aux 
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empires ; et qu apres 1 extinction du schisme , 
depuis 14^0 jusqu en i5oo, 1 autorite civile 
aurait soufFert beaucoup d atteintes, si ces soins 
domestiques, ces interets d une maison , n a- 
vaient tant de fois distrait les papes des vastes 
entreprises necessaires au retablissement de la 
toute-puissance de leur siege. Appliques a hu- 
milier les rois , Innocent III et Gregoire VII 
ne s occuperent point a rehausser des families 
particulieres : ils songeaient a exercer et a trans- 
mettre a leurs successeurs une suprematie uni- 
verselle. Beaucoup de circonstances que nous 
avons indiquees, eussent favorise, au milieu 
du quinzieme siecle , la reconstruction de cette 
enorme puissance , si les papes avaient joint 
I enthousiasme austere et desinteresse d Hilde- 
brand aux lumieres que pouvaient avoir des 
contemporains d Ange Politien , et presque de 
Maclriavel. Ce n est pas que Pie II ait manque 
d esprit , ou Paul II de mechancete , ou Sixte IV 
de perfidie , ou Borgia d aucun vice : mais il 
ne suffit point d etre pervers, il faut qu un pape 
sache encore mettre a profit les erreurs d autrui 
et ses propres crimes. 
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Polttique des Papes du seizietne Siecle. 

DE tous les siecles de 1 histoire moderue, le 
seizieme est le plus plein d orages, de revolu 
tions, de catastrophes. II brille du vif eclat de 
la litterature italienne; il est teint de tout le 
sang que le fanatisuie peut repandre dans le 
cours de cent annees. Chacune des epoques 
qui divisent la duree de ce siecle , est un eve ne- 
ment memorable : la ligue de Cambrai (i), le 
concordat de Leon X et de Francois I er . (2) , 
la conquete de 1 Egypte par les Turcs , de 
nouvelles expeditions dans les deux Indes, le 
schisme d Angleterre et Fetablissement des Je- 
suites (3), 1 abdicationde Charles-Quint et 1 ave- 

/ 

nementd Elisabelh(4), leconcile de Trente(5) 
etle prpgresdes he resies, la confede ration ba- 
tave et les exces de Philippe II, la Saint Bar- 
thelemi (6), la ligue , Tassassinat de Henri III 

(i) 1608. 
(a) i5i5. 
(5) i54o. 

(4) i558. 

(5) i545-i565 
(6) 
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par Jacques Clement (i), les triomphes de 
Henri IV, son abjuration et Te dit de Nan 
tes (2). Quinze papes , durant ces tragiques 
scenes, ont gouverne 1 eglise, doue s presque 
tous de talens distingue s, et quelques-uns d uu 
caractere e nergique : mais le souvenir du 
schisme d Avignon , le scandale permanent du 
nepotisme , 1 invention de 1 imprimerie, la de- 
couverte d un nouveau monde, le progres ge 
neral des lumieres, les entreprisesde Luther et 
de Calvin, 1 influence de leurs doctrines, la 
propagation de leurs erreurs; tant d obstacles 
s opposerent aux progres du pouvoir pontifi 
cal , qu il a fallu dans les eveques de Rome une 
extreme habilete pour en ralentir la decadence. 
Depuis les cessions faitespar TempereurChar- 
lesIV en 1 555 (5), les princes allemands avaient 
perdu leur ancienne preponderance en Italie ; 
et les Francais , en y portant leurs armes , y 
avaient acquis une influence considerable, qui 
leur etait bien moinsdisputee par les papes que 
par les Venitiens, les princes d Aragon, et les 
families puissantes qui gouvernaient Florence 
et Milan. Le pape Jules II, neveu de Sixte IV , 



(0 1689. 

(2) i5 9 8. 

(3) Voyez ci-dessus , pag. 255. 
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:&gt;lut d affranchir 1 Italie , c est-a-dire , de 1 as- 
sujettir toute entiere a la cour romaine, d en 
cliasser les etrangers , de scmer la division en- 
tre les rivaux du saint siege, et d en profiter 
pour reconquerir en Europe la suprematie ja- 
dis ambitionnee par Gregoire VII, exerce epar 
Innocent III. Gregoire VII, Innocent III, Ju 
les II, voila, parmi tant de papes , les trois plus 
fiers enriemis des rois. 

Apres la mort d Alexandre VI, et durant les . 
vingt-sept jours du poritih cat de Pie III, les 
Venitiens avaientregagne des places imporlan- 
tes enlevees a Icnir repnblique a la fin du quin- 
zieme siecle : ils occupaient une partie de la 
Roniague ; Cesar Borgia avait prisl autre, ainsi 
que plusieurs villes de la Marche d Ancoue et 
duduclied Urbin; les Baglioni posse daient Pe- 
rouse ; les Bentivoglio, Bologne : diverges por 
tions du domaine pontifical etaient done a re- 
couvrer. Jules II parvient a depouiller Borgia, les 
Bentivoglio, les Baglioni; et, pour vaincre la re 
sistance des Venitiens, ilconclutcontreeux,avec 
1 empereur, avecleroide France, avecleroid A- 
ragon , la fame use ligue de Cambrni. Mais bien- 
totlesprogresde LonisXII l inquietent:ilcraint 
d en permettre a 1 empereur; il se hate de nego- 
cier secretement avec lesVenitiens , et leur pro- 
met, s ils veulent lui restituer Faenza et Rinii- 

TOM I. i 
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ni, de s unir a euxpourrepousserles barbares : 
c est ainsi qu il qualifie les Francais , les Espa- 
gnols et les Allemands. Les Venitiens, qui 
rejeterent ces offres , furent excommuriies, 
Lattus, et absous en se soumettant au pape. 
Alors Jules II se ligue, en eflfet, avec Venise 
centre les Francais; il endosse la cuirasse , 
assie ge en personne et prend Mirandole. Vain- 
cu par Tri vulce , general des Francais , il excom- 
nmnie Louis XII, met la France en interdit, 
s efforce d armer centre elle rAngleterre. Des 
le gats apostoliques travaillent a debaucher les 
soldats francais : le titre de defenseurs du saint 

, 

siege recompense les ravages des Suisses; les 
Genois sontexcite sa la revolte; lesetatsde Jean 
d Albret, roi de Navarre, allie de Louis XII, 
sont livre s, par la cour de Rome, au premier 

r 

occupant (i). Ecraser la France, bouleverser 



(i) Vers ce temps-la (1612) , dit Flechier, le pape Jules, 
pique centre la France et ses allies , abusant du pouvoir 
que Dieu lui avail donne , et faisant servir la religion a 
ses passions particulieres , se porta jusqu a cette extrcmite 
de vouloir excommunier les i ois , et les depouiller de leurs 
royaumes. La grandeur de Louis XII le mcttait a couvert 
de ces vexations , et la France se soutenait dc ses propres 
forces , sans craiiidre ni la violence du pape , ni 1 ambi- 
tion de ceux qui auraicnt you hi en profiler, en attaquant 
cette couronne. Le malbeur tomba sur Jean d Albret , roi 
de Navarre , qui , n etant ni assez pre voyant pour se gar- 
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Florence, depouiller les dues de Ferrare, tels 
etaient les desseins de Jules, quand il mourut 
en i5i5, dixicme atiuee de son pontifical. Des 
medailles frappe es par ses ordres, le represen- 
tentla tiareentete, le fouet a la main,chassant 
les Francais , et foulantaux pieds Fe cu de Fran 
ce. Jules II fut tellement un prince temporal , 
qu on a peine a retrouver en lui un e veque : 
il prenait trop peu les formes de 1 apostolat; 
c est ce qui a le plus manque a sa politique (i). 



der des surprises , ni assez puissant pour se defcndre 
contre un voisin arme et attcntif a toutes les occasions 
d agrandir sa monarchic , avail e te excommimie , parce 
qu il s etait uni avec le roi de France , et fut enfm chasse 
de ses dials, sous pretexte qu il avail contribuc a lu con- 
vocation et a la lenuc du concile de Pise contre le saint 
w siege. Ferdinand, en vertu de cette bulle d excommuui- 
cation , qu on croit que le pape lui avail envoye e secrete- 
ment, avant que de Tavoir fulminee , fit avancer ses troupes 
sans bruit , et se mil en e lal d attaquer le roi de Navarre, 
avec qui il vivait en bonne intelligence , et qui ne se de- 
fiait de rien. II sentait bicn en sa conscience 1 injustice 
qu il allait f aire , et il ne doutait pas qu on ne lui repro- 
dial son invasion : c est pourquoi il manda an cardinal 
)&gt; Xime nes de venir le trouver a Logrogne, oil il e tait, pour 
autoriser parsa presence , au moins a 1 egard de ses sujets, 
une guerre qui d ailleurs e tait mal fondec. Vic du car 
dinal Ximen&s , pag. 358 , 609 , edit, de 1696 , in-4. 

(i) Jean Lemaire, auteur conlemporain , fait, sur J hu- 
neur gucrricrc de Jules II , 1 obaei vation suivante : a Eu- 
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Ce fut ponrtant sous son pontifical, que se raf- 
fermit la doctrine de I infaillibilile du pape. 
Jules II, selon Guicciardini (i) ,n a pas merile 
le litre de grand homme ; il ne 1 obtint que de 
ccux qui , appre ciant mal la valeur des mots, 
supposaient qu*un souverain pontife s illustrait 
moins en donnant Texemple des vertus paisi- 
bles , qu en clendant le domaine de 1 eglise par 

1 effusion du saner des chretiens. 

o 

Leon X, quoiqa il n ait re gne que huitans, 
a doune son noni a tout son siecle : imman- 
quable et juste efFet d une grande protection 
accorde e aux leltres , quand elle estaussi eclai- 
ree que genereuse. Ce ponlife aima la puis- 



core dL 5 clairerons-nous une autrc merveilleuse diffe ren- 

ce , c cst de la gracieuscte ct tractabilite du soudaii 

envcrs le roi trcs-chrcticn , au rcgardcr de la rigueur et 
obstination du pape modcrnc , lequel , tout martial et 
tout rebafbatifen son harnois , commc s il deust faire par- 
ler de scs armes terribles ct belliqueuses , commc du grand 
Tamburlan , cmpcreur et soudan des Tartares , veut tou- 
jours perse verer a la guerre , laquelle lui est aussi bien- 
seante comme a un moine houze , de danser. Si ne fera-t- 
il pas un nouveau monde tout monstrueux , comme il 
)&gt; cuide : car toujours pourceaux paistroiit glands. Pro 
logue sur le Traite des schismes , pag. 2. 

Jules II etait deteste , mcme en Italic. Avant sa mort , les 
babitans de Bologne abattirent sa statue , ouvrage de Michel- 
Ange. 

(i) Stojia d Italia, 1. xi , ann. i5i3. 
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sance, moins encore pour elle-meme et pour 
los vastes desseins qu elle facilite, que pour la 
magnificence et lesplaisirs qu elle procure. Fils 
de Laurent de Medicis, ils occupa surtoul des 
moyens de garanlir a sa famille un durable as 
cendant sur ritalie. II destinait a son neveu la 
souverainete de la Toscane, et a son propre 
frere le royaume de Naples. Lo-uisXH, absous 
des anathemes dont 1 avait charge Jules II, fat 

O 

engage a favoriser Tambition des Me dicis , qui, 
de leur cote, soutiendraient ses pretentious sur 
Milan. Cette alliance, secretement slipulee (i), 
n ayant point eu d assez prompts efiets, Le on X 
acheta de 1 empereur Maximilien Fe tat de Mo- 
dene, qu on se proposait de re unir a ceux de 
Reggio, de Parme, de Plaisance, et, s il se 
pouvait, de Ferrare, pour en doter le frere du 
pontife _, ou pour en enrichir la cour de Rome. 
Apres s etre ligue avec le roi de France , 
Francois I cr ., pour obliger Tempereur Charles- 
Quint a se dessaisir du royaume de Naples , 
incompatible, disait-on, avec 1 Empire, lepape 

s allia contre les Francais a ce meme Charles. 

j * 

dont les menaces reffrayaicnt a tel point, qu il 



(i) Guicciardini, ibid., 1. xn. II re dl Trancla promettevo, 
ajutare ilpontcjice ad acquistare it rc^/io dl Napoli o per la 
chiesa o per Giulauo suo fratello. 
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consentit , en sa taveur , a la reunion des deux: 
couronnes. Leon prit a sa solde un corps de 
troupes suisses, et voua des lors aux Francais 
une haine si violenteque, lorsqu apres avoir 
appris leur expulsion du Milanais , il expira 
presque soudamement, on pre tendit que c e tait 
de joie. II n avait que quarante-six ans; et , 
malgre les ecarts oil 1 entralna la politique pon- 
tiflcale , on doit regretter qu il n ait pas plus 
long- temps seconde le progres des beaux-arts, 
11 les encourageait en honinie digne de les cul- 

O O 

liver; il les cherissail d un amour constant et 
sincere, qu ils n inspirent jamais aux mauvais 
princes. Son administration interieure merita 
la reconnaissance des Romains (i) : leur dou- 
leur fut profonde quand ils le perdirent; et , 
pen d annees auparavant, ils lui avaient offert 
d aussi purs hommages , lorsqu il echappait a 
une conspiration toute pareille a celle desPazzi , 
et dans laquelle se retrouvait ce meme cardinal 
Riario , jadis Tun des complices de Sixte IV. 
Guicciardini et d autres ecrivains ont jtige trop 



(i) Us lui ont erigc une statue, avcc cette inscription 
Optimo, principi. Leoni. X. Joan. Med. Pont. Max. ob. 
restitutarn. j-estauratamq. urbem. aucta, sacra, bonasq. artcs. 
adscitos. pnt/vs. sublatum. vectigal. datumq. congiar/um. 
.-&lt;?. P. Q. ft. P. 
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severement Leon X. Apres tout , quel pape 
obtiendra des e loges , si Ton n en doit point a 
celui qui a fait a Rome plus de bien qu aucun 
de ses devanciers depuis Leon IV, et qui n a 
fait a 1 Europe qu une partie du mal dont ils lui 
avaient legue 1 exemple et la tradition ? 

La depense qu exigeait la construction de 
1 e glise de Saint-Pierre , avait oblige Leon X 
de recourir au commerce des indulgences. Les 
reclamations de Luther contre ce ne goce furent 
le prelude d une vaste revolution dans la chre- 
tiente. Leon X excommunia Luther et ses sec- 
tateurs. Bossuet (i) pense avec raison qu oa 
aurait prevenu les heresies et les schismes de 
ce siecle , si Ton n eut pas neglige des reformes 
necessaires. Mais, dans 1 histoire de ce ponti- 
ficat , ce qui tient le plus a notre sujet , c est le 
concordat conclu eritre Leon X et Francois I cr . 

i 

en i5i6. 

En vai n Jules II avait excommunie Louis XII, 
et Tavait menace de transferer le titre de roi 
tres-chretien a ce roi d Angleterre Henri VIII, 
qui devait le meriter si mal; en vain le cin- 
quieme concile de Latran avait public un mo- 
nitoire contre le parlement de Paris ettous les 



(i) Hist, des Vaiial. , 1, i , n. i , 2 , 5. 
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fauteurs de la pragmatique- sanction , en leur 
enjoigoant de venir a Rome pour y rendre 
compte de leur conduite : Jules II e tait mort 
sans avoir ebranle Louis XII. Get excellent 
prince mou rut lui-memeau moment ou Leon X 
se disposait a le tromper ; et la couronne de 
France appartint a Francois I eT . , dont Louis XII 
avait dit fort souvent : Ce gros garcon gatera 
tout. 

En effet , Francois l er , dans une entrevue 
avec Leon X a Bologne , consent a faire un 
concordat , et charge son chancelier Aritoine 
Duprat de le rediger avec deuxcardinaux nom- 
mes a cet effet par le pape. Les principaies dis 
positions de ce concordat sont celles qui por 
tent qu ? a 1 avenir les chapilres des eglises cathe- 
drales et metropolitaines ne procederont plus 
a 1 election des eveques ; que le roi , dans un 
delai de six mois , a compter du jour de la va- 
cance, presentera au pape un docteur ou licen- 
cie, age de vingt-sept ans au moins, qui sera 
pourvu par le papede Feveche vacant ; que, si 
le pre sente n a pas les qualite s requises , le roi 
sera tenu d en proposer un autre dans trois 
mois, a compter du jour du refus ; que d ail- 
leurs, le pape , sans presentation prealable de la 
part du roi , nommera aux e veches etarcheveches 
qui viendront a vaquer en cour de Rome, II 
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iaut noter qu en accordant au roi les nomina* 
lions, le pape se re servait les annates (i). 

Francois I er . va lui-meme au parlement pour 
y faire publier le concordat , et le chancelier 
Duprat expose les motifs qui 1 ont dicte. On 
refuse d enregistrer ; le roi s irrite. Le parle 
ment proteste entre les mains de 1 eveque de 
Langres, que si 1 earegistrement a lieu, cesera 
par contrainte , et que Ton n en jugera pas moins 
conformemeut a la pragmatique. On enregistrc 
enfin, mais en ecrivant sur le replis du concor 
dat, qu il a e te lu et public du tres-expres com- 
mandement du roi , reite re plusieurs fois (2). 

L eveche d Albi vint a vaquer en i5ig : le 
chapitre nomma selon la pragmatique , et le 
roi selon le concordat ; le parlement de Paris , 
jugeant entre les deux pourvus, prononca en 
faveur de celui qu avaitelu le chapitre d Albi. 
En 1 5a i , un eveque de Condom , e lu par le 
chapitre de cette eglise , fut e galemenl mainte- 
nu contre celui que le roi avait nomme. Tou- 
tes les causes de cette espece furent jugees de 



(1) Void , a ce sujet, la reflexion cle Mezerai : On ne 
vit jamais d echange plus bizarre ; le pape , qui est unc 
puissance spirituelle , prit le temporel pour lui , et donna 
le spiritucl a un prince temporel. )&gt; 

(2) V, au Tremor dcs chartes , vingt-six 
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meme, jusqu apres la prison de Francois!"., 
et auraient continue de 1 etre, si une declara 
tion du 6 septembre 1:129 n eut attribue au 
grand conseil la connaissance de tous Jes pro- 
ces relatifs aux eveche s , abbayes , et autres be - 
ne fices dont la nomination avait etc accordee 
au roi par le pape Leon X. 

Le president Henault (i) rassemble tous les 
motifs alle gues en faveur du concordat, et qui 
peuvent se reduire aux deux suivans : i. les 
rois , en fondant les benefices , et en recevant 
1 eglise dans 1 etat , out succede au droit d e lire 
qu exercaient les premiers fideles; 2. la simo- 
nie, 1 intrigue , 1 ignorance , presidaient aux 
elections et donnaient aux dioceses d hidi^nes 

o 

pasteurs (2). Mais, au fond, les nominations 



ur le concordat de i5i5. Savoir : minute du mcmoire con- 
tenant les raisous qui ont oblige le roi , Francois i er . a faire 
ce concordat ; projet d instructions a donner a M. de Barme, 
a\ocat du roi , pour aller vers le pape travailler au concor 
dat; minute des pouvoirs dounes a M. de Barmc ; projet 
dont quelques articles sont signe s par M. Duprat ; livres 
contenant , en original , le concordat , les bulles et les lettres 
patcntes qui le concerneiit ; appel de Tunis ersite au concile; 
projet de commissions du roi a quelques prcsidens ou con- 
ieillers pour proceder centre les opposans au concordat, etc. 

(1) Abr. chron. de 1 Hist. de France; remarq. particul. 

(2) Le pis etait , dit Brantonie , quand Us ne se pou- 
vaient accordcr en leurs elections , le plus souvent s entre- 
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royales n e taient point 1 article qui excitait le 
plus les reclamations du parlement; il se plai- 
gnait surtout des annates et de la bulle de 
Leon X centre la pragmatique ; drs annates, 
que , depuis saint Louis jusqu a Charles VII , 
tons les rois avaient prohibe es, et que d anciens 
papes avaient declarers abusives et simonia- 
ques, quand ellese taient exigees par les empe- 
reurs ; de la bulle de Le on X , qui traitait de 
peste publique , de constitution impie , une 
pragmatique fonde e sur les de crets des conciles 
generaux , che rie de la nation et promulgue e 
par les souverains. Cette bulle suspendait , 
excommuniait , menacait de la perte des pos 
sessions temporelles , soit eccle siastiques, soit 
meme civiles , les prelats francais et jusqu aux 



battaient, se gourmaient a coups de poings , venaient aux 
braquemars , et s entre-blessaient , voire s entre-tuaicnt... 
Us elisaient le plus souvent cclui qui e tait le meilleur 

compagnon , qui aimait plus les g , qui e tait le meil- 

leur biberon ; bref, qui e tait le plus de bauche : d au- 

tres elisaient , par pitie, quelque pauvre bere de moine , 
qui en cacbette les derobait } ou faisait bourse a part et 

mourir de faim ses religieux Les evesques e leve s et 

paryonus a ces grandcs dignite s, Dieu scait quelles vies ils 
raenaient.... une vie Unite dissolue apres chiens , oyseaux, 

festes , banquets, con fr cries, noces et dont ils en fai- 

saient des scrails J en dirais dayantage; mais je ne 

) veux pas scandal iscr. 
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seigneurs laiques qui redemanderaient ou re- 
gretteraient la pragmatique sanction do Char 
les VII. Enfin Ton avail ose ciler, dans cette 
me me hulle de Leon X , la bulle Unam sane- 
tarn de Boniface VIII , ou le droit d abattre les 
trones , de ravir et decerner les couronnes, est 
attribuc au pontifc romain. Voila ce qui pro- 
voquait la resistance du parlement; et Ton doit 
convenir, ce semble , qu elle n etait ni derai- 
sonnable , ni conlraire aux inte rcts de la mo 
narchic (i). S il ne setait agi que de substituer 
au droit de confirmer les elections , acquis de- 
puis long-temps au monarque , celui de les 
faire lui-meme , nous avons lieu de penser que 
Tenregistremeat eut souffert beaucoup moins 
de diilicultes, 

Tel qu on le fit en i5i6 , le concordat ne 
pouvait plaire a uu peuple qui avait accueilli 
avec enthousiasme la pragmatique de i/P9- 
Sous Francois l cr . , sous ses succcsseurs, Hen 
ri II , Francois II , Charles IX , Henri III , les 
universites et les parlemens ont saisi toutes les 
occasions de reclamer contre cette alteration 
des lois fondamentales del e glise gallicanei Lea 
etats d Orleans sous Charles IX , ceux de Blois 



(i) V. Hist, de France, torn. XXIII, pag. 161 , etc. 
Gaillard, Hist, de Francois I cr . , torn. VI, pag i-iao. 
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sous Henri III , out ex prime les memes re 
grets : le clerge lui-meme a souvent redenxan- 
de la pragmatique : il disait, dans ses rcmon- 
trances de i585, quo le rci Francois I cr . , 
e tant pres de mourir, avail declare a son fils 
qu il n etait rien dont il lint sa conscience plus 
chargee quo du concordat (i). 

Apres Leon X, Ac! rien VI, nc de parens fort 
obscurs , n occapa que durant vingt niois la 
chaire desaintPierre.il avail enseigne, comme 
simple dpcteur de Lou vain, que Je pape e tait 
sujet a 1 erreur en matiere de foi : loin de se 
rctracter e tant pape, il fit reimprimer un iivre 
oil il avait prpfesse cette doctrine (2). Sur ce , 



(i) Cette maniere de penscr sur la pragmatique et le con 
cordat e tait si national e, elle fut si perse vtrante , qu cn 1789 
encore, les cahiers redigt s pour la teuue des e tats gene raux, 
demanderent unanimemenf i abcilition du concordat et le 
rc tablissement dc la pragtnctiquc sanction. Yoy. Resume des 
cahiei-s , toin. I, pag. 33; torn. II, pag. 277; torn. Ill, 
pag. 4og, 4io. 

(2) Voyez Bossuet , Defens. Ckr. Gall. Dissert, pivevia , 
n. 28, pag. a3. Yoici le textc d Adrien VI : 

Dico quod , si per romanam ecclesia?n intelligatur caput 
I llius , puta pontifc.i , fcrtum est quod possit errare , etiaiti 
in is quce tangunt Jidem , kain\&gt;i;a per suarn dcterminatio- 
nem aut decretalem docendo .- p lures enim juemnt pontijices 
Roman i haret ui. Idem, et novissimi J ertur de Joanne 
etc. In lib. ir. Sen tent. 
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quelque dialectician de Louvain aurait pu , a 
1 exemple d un vieux sophiste grec, argumen- 
tcr en cette forme : Si le pape est infaillible, 
il faut qu Adrien VI le soil quand il dit qu il 
ne Test point : done, par cette infaillibilite 
meme, on prouve qu elle n existe pas. Ou 
Adrien se trompe , et des-lors un pape est 
infaillible; ou Adrien dit vrai , et alors nous 
devons dire avec lui que le pape peut se 
tromper (i). 

Fils naturol et posthume de Julien de Me di- 
cis , assassine en i47^&gt; P ar les Pazzi , Cle 
ment VII fut e lu pape, infaillible ou non, 
en 1 525. Les succes et le genie de Charles- 
Quint rendaient alors a ladignite impe rialeson 
ancien eclat et la pre ponde rance sur les affaires 
d ltalie. Clement VII voulut y mettre obstacle : 
il forma centre 1 empcreur une ligue qui fut 
appelee sainte , parce que le pape en e tait le 
chef, et dans laquelle entrerent le roi de 
France, le roi d Angleterre , les Veni liens et 
d autres gouvernemens italiens : mais le conne - 
table de Bourbon , quittant Francois I er . pour 



(i) Les Italiens n aimaient pas ce pape : Pallavicini, dans 
son Hist, du Cone, de Trente , 1. n , c. 9 , n. i , dit qu A 
drien VI avait etc , a la verite , un tres-bon pretre , mais 
qu ? il fut un pape assez mediocre. 
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Charles-Quint , conduisit a Rome une armee 
allemande, et en graade partie luthe rienne, qui 
prit cette ville, la saccagea, et contraignit le pape 
a se retirer au chateau St.-Ange. Clement VII 
n en sortitqu en promettant de remettre cette 
forteresse aux officiers deTempereur et de payer 
trois cent cinquaute mille ducats d or. II s obli- 
geait de livrer aux Imperiaux Ostie , Civita- 
Vecchia , Citta-di-Castello , et a leur faire 
rendre Parme et Plaisance. Ne pouvant satis- 
faire a ses engagemens, le pape se sauva, degui- 
se en marchand , a Orvieto. Touclie de 1 ex- 
Ireme de tresse du pontife, Francois I er . re solut 
de marcher a son secours, et fit des dispositions 
qui determinerent Charles-Quint a se reconci- 
Jier avec Cle ment VII. Ce pontife voulait evi- 
ter la convocation d un concile ; les papes , se- 
lon Pallavicini (i), ont toujours eu horreur de 
ces assemblees : zuais Tempereurfaisait , a cet 
e gard , des demandes auxquelles il etait diffi 
cile de repondre par un refus cate gorique et 
ostensible. Dans une letlre e crite d Allemagne, 
en i53o (2), le cardinal Compeggi fournit au 
pape des moyens evasifs : on dira qu il faut ob- 
tenir prealablement le consentement des au- 



(i) Concilia sernpre abortito da pontefici. 
(a) De pos-je aux archives du Vatican. 
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ires princes, on eloignera les epoques, on de* 
mandera que le concile se tienne a Rome , ce 
que les Allemands ne voudront pas; et , pen 
dant ces delais , de nouvelles circonstances sug- 
gereront d autres idees. 

Charles, couronne empereur par Clement 
en i55o, promettait de retablir les Me dicis a 
Florence, car le poniife rie negligeait pas les 
interets de sa famille; il mariait sa niece Cathe 
rine au fils de Francois I er . , niece trop fameuse 
dans les annales de la France jusqu en i58g. 
C etait dans ces conjonctures que le roi d An- 
gleterre , Henri VIII, songeait a repudier sa 
femme, Catherine d Aragon , tante de I empe- 
reur, pour epouser Anne de Bowleyn. Tant 
que la guerre avait dure entre le saint siege et 
Charles-Quint , Clement VII s etait montre fa 
vorable au projet de Henri VIII, et la bulle de 
divorce etait toute prete. La reconciliation du 
pape et de Tempereur amena une sentence 
toute contraire. En vain les the ologiens d An- 
gleterre, de France, dltalie meme , declarent 
que le mariage d un frere avec la veuve de son 
frere doit etre considere com me nul ( c etait le 
cas de Henri VIII et de Catherine d Aragoo) : 
Charles-Quint dicte a Clement VII un juge- 
ment qui prononcela validite, 1 indissolubilite 
de ce mariage. Henri VIII est excommunie, 
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sil persiste dans son divorce. Ce monarque en 
appelle au concile general : le clerge anglais 
decide que Feveque de Rome n a aucune auto- 
rite sur la Grande-Bretagne ; le parlement 
do tine au roi le titre de chef supreme de 1 e- 
glise anglicane. Ainsi se consomme uu schisme 
qu il etait d autant plus facile d eviter, que le 
roi Henri VIII, abhorrant le nom d heretique, 
ambitionnant la gloire de catholique tres-zele, 
avaitecritcontre Luther, et obtenu de Leon X 
le titre de de fenseur de la fbi. Henri, retranche 
de 1 eglise , se mit a persecuter e galement les 
partisans du pape et les luthe riens. 

Paul III, qui re gna depuis i534 jusqu a la 
fin de 1649, confirma I excommunication de 
Henri VIII , convoqua le concile de Trente , 
approuva le nouvel institut des je suites , et fut 
le premier auteur de la bulle In ccend Domi- 
ni(\). Ceuxqui appellent des decrets du pape 
au concile general , ceux qui favorisent les ap- 
pelans , ceux qui disent que le concile general 
estsupe rieur au souverain pontife ; ceux qui, 
sans le consentement de Rome, exigent du 
clerge des contributions pour les besoins des 
etats; les tribunaux laiques qui osent juger des 

(i) Elle commence par ces mots : Consueverunt ro?nani 
pontifaes , et contient vingt-quatrc paragraphes. 
TOME i. 
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eveques, des pretres , des tonsures ou des nioi- 

nes; Jes chanceliers , vice-chanceliers, presi- 

dens, conseillers, procureurs generaux , qui 

prononcent sur des causes ecclesiastiques; tous 

ceux enfin qui me connaissent la toute-puis- 

sance du saint sirge , I inde pendance absolue 

du clcrge, sont anathematises par cettebulle , 

qui , publie e pour la premiere fois le Jeudi- 

Saint de Tannee i556, devait Tetre annuelle- 

ment a pareil jour : c est pour cela qu ori la 

uomme In ccendDoinim; car Ja pratique de la 

publier ainsi tous les ans a Rome s est etablie 

malgre les justes reclamations des souverains. 

INous devons ici rendre hommage a certains 

cardinaux et prelats qui ont adresse a Paul III 

des remontrances fort judicieuses , quoique 

d ailleurs fort inutiles. Vous le savez, lui di- 

saient-ils , vos predecesseurs ont voulu etre 

flattes. Cetait trop que de vouloir 1 etre , ils 

1 auraient ete bien assez , meme en ne 1 exi- 

geant pas; car Tadulation suit les princes, 

com me 1 ombre suit un corps 9 et jusqu ici 

Faeces du trone a tou jours ete difficile a 1 au- 

stere verite. Mais, pour se mieux garantii 

d elle, vos devanciers se sont environ ne s de 

docteurshabiles qu ils ont charge s, non d en- 

seigner les devoirs, mais de justifier les ca- 

prices. Le talent de ces docteurs fut de trou- 
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ver legitime tout ce qui s annoncait comme 
)&gt; agreable. Par example, ils ont declare que 
le souverain pontife e tait le maitre abso- 
!u de tons les benefices de la chretiente ; 
et comme le droit d un seigneur est de ven- 
&gt;; dre ses Domain es , ils ont conclu que le chef 
del e glisene pouvait jamaisetre simoniaque, 
et qu en matiere be neficiale il ny avait de 
simonie que lorsque le vendeur n etait point 
pape. Par ce raisonnement el par plusieurs 
w autres du meme genre, ils se sont eleve s a la 
proposition ge nerale qu ils avaient a de mon- 
trer, savoir, que ce qui plait au pape lui est 
toujours permis. Voila , tres - saint pere , 
)&gt; ajoutaieut les cardinaux remoritrans, voila 
certainement la source d ou sont sortis , 
comme du cheval de bois , tous les abus, 
tous les fleaux qui affligent 1 eglise de 
Dieu (i). 



(i) Sanctitas lu a probe noverat principium ho rum malojum 
indv fuisse , quod nonnulli pontijices tui prcedecessores , pru 
rientes auribus, ut inquit apostolus Paulus , coacervaverunt 
magistros ad desideria sua , non ut ab ii* discerent quod 
facere debereiit , sed eorum studio et calliditate inveniretur 
ratio qua liceret id quod liberet. Inde efftttum est , praeter- 
qudm quod principaium omnem sequitur adulatio , ut umbra 
corpus , dijjkillimusque semper fuit aditus veritatis ad aures 
principurn , quvd conjestim pwdirent doctors* qui 
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Paul III deslinait a son petit-fils Octave Far 
nese les elats de Parme et de PJaisancc : Char 
les-Quint , qui pretendait les reunir au du- 
clie de Milan, tut menace des plus graves ceh~ 
sures. Depuis, le pontife voulut Parme pour le 
saint sie ge , et mourut , dit-on , de douleur, en 
apprenant qu Octave Farnese etait sur le point 
d ? acque rir ce duche. 

Jules III, d accordavecl empereur, refusa 1 in- 
vestiture a Farnese ; mais le roi de France, Hen 
ri II , protegea le due, et lui envoya des troupes. 
A cette nouvelle , Jules III excommunie le roi 
de France , et menace de mettre le royaume 
en interdit. Henri II ne s en effraie point; ii de 
fend a ses sujets de porter de 1 argent a Rome , 
et de s adresser a d autres qu aux prelats ordinai- 
res pour les affaires ecclesiastiques. Cette ferrne- 
te adoucit le tres-saint pere, qui travailJa meme 
a re concilier 1 empereur avec le roi de France. 
Apres Marcel II * qui ne regnaque vingt-un 



poiitificemesse domlnum omnium beneficiorum , et ided , cum 
dominiis jure vendat quod suum t est , Jiecessarib sequi in pon- 
ti/icem ?wn posse cadere in simo/iiam, ita quod voluntax 
pontijicis , qualiscumque eafuerit , sit regula qua ejus ope- 
rationes et actiojies dirigantur; e.v quo procul dubio efficitur 
ut quidquid libeat etia?n liceat. Ex hoc fonte, tanquam ex 
cquo Trojano , inupere in ecclesiam Dei tot abusus. Concii. 
delcctor. cardin. dc emendanda ecclesia. 
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jours, on elut pape Jean-Pierre Caraffe, qui 
prit le nom de Paul IV . Quoiqu il cut soixante- 
dix-neuf ans, sa tete , dit Muratori , etait tine 
image raccourcie du mont Vesuve, aupres 
duquel il ctait ne. Emporte, cole rique, dur, 
inflexible, il avail pour la religion un zele 
sans prudence ctsans mesure. Son regard fa- 
w rouche,ses yeux enfonce s, mais enfiamme s, 
etincelans, pronostiquaientun gouvernement 
fort apre. Paul commencaneanmoinspar des 
actes de cle mence et de liberalite qui sem- 
)) blaient dementir les craintes que son carac- 
j&gt; tere avait inspireesril prodigua tellement les 
faveurs et les graces, que les Romains lui eri- 
gerent une statue dans le Capitole. Mais son 
humeur naturelle reprit bientot son cours, 
&gt; rompit les digues, et verifia les plus sinistres 
presages. Desinteretsdefamillelerendaient 
ennemi de 1 Espagne : non-seulement il perse- 
cuta les Sforce , les Colonne etd autres families 
romaines attache es a cette puissance , mais- il 
se ligua a\ 7 ec la France pour enlever aux Espa- 
gnols le royaume de Naples. Le cardinal de Lor 
raine et son frere, le due de Guise, entrainerent 
danscette ligue le roi de FranceJIcnri II, malgre 
le connetable de Montmorency. Mais le cardi 
nal Polus, ministre de Marie, reine d Angle- 
terre et femnie de 1 espagnol Philippe , eut Fa- 
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dresse de faire signer an monarque francais 
une treve de cinq ans avec la cour de Madrid. 
Paul se courrouce; son neveu le cardinal Ca- 
raffe vient se plaindre en France dutraite qu on 
a ose conclure avec 1 Espagne, a linsu de la cour 
de Rome. Le due d Albe, vice-roi de Naples, 
veut assoupir cette querelle; il envoieau pape 
tin depute que le pape emprisonne. Cette vio 
lence force le vice-roi de prendre les armes; il 
s empare en fort peu de temps d une grande 
partiede 1 e tat eccle siastique. Alarmee des pro- 
gres du due d Albe, la cour de France envoie 
centre lui une armee de douze mille hommes, 
commandeeparle due de Guise. Mais, sur ces 
entrefaitcs, les Francais perdirent la bataillede 
Saint-Quentin : pour re parer ce revers, il fallut 
rappeler Guise et sa troupe, etle pape fut obli 
ge de traiter avec le vice-roi. 

Charles-Quint, en reunissant la couronne 
impe riale a cellede 1 Espagne et des deuxSici- 
Jes, avait obtenu non-seulement en Italic, mais 
en Europe , une preponderance en vain dispu- 
tee par Francois I er . L abdication de Charles, 
en i556, divisa sa puissance entre son frere 
Ferdinand, qui devint empereiir, et son fiis 
Philippe II , qui regna sur TEspagne et sur Na 
ples. Mais, malgre cepartage, cette maison n en 
fut pas inoins, durant la plus grande partie du 
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seizieme siecle, celle qui dut le plus exciter la 
jalousie dessouverains pontifes; etPaulIV, en 
lui declarant la guerre, y etait entraine par la 
politique generale du saint sie ge, autant que 
par des interets de famille et des ressentimens 
particuliers. II refusa de confirmer 1 election de 
Ferdinand a 1 empire, et soutint que Charles- 
Quint n avait puabdiquercette dignite sans Fa- 
veu de la cour de Rome (i). Ferdinand eut la 
sagesse de se passer du concours du pape, et les 
empereurs suivans ont imite eel exemple. Le 
plus sur moyen de contenir le pouvoir pontifi 
cal dans de justes limites, etait de supprimer 
ainsi les formalites et les ceremonies qui 
avaient si fortement contribue a 1 exage rer. 

Elisabeth, qui succe dait en i558 a sa soeur 
Marie snr le trone d Angleterre , e tait dispo- 
se e, par les circonstances de son avenement, a 
menager le catholicisme. L irapetueux Paul IV 
prit la prudence de cette reine pour de la fai- 
blesse et de Feffroi : il repondit a rambassa- 
deur d Elisabeth , qu elle n e tait qn une ba- 
tarde, et que TAngleterre n e tait qu un fiefdu 
saint sie ge; que la pretendue reine devait com- 



(i) Nous transcrirons , dans notre tome II, quelques-uns 
des argumens que faisaient Paul IV et ses theologiens, pour 
prouver que le pape etait le superieur de 1 empereur. 
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mencer par suspendre 1 exercice de ses fonc- 
tions, jusqu a ce que la cour deRome cut pro- 
nonce souverainement. Une bulle declare que 
tous les pre lats, princes , rois , empereurs, qui 
tombent dans Fhe re sie, sont, par le seul fait, 
dechtis de leurs benefices, etats, royaumes, 
empires , lesquels appartiennent au premier 
catholique qui voudra s en emparer, sans que 
jamais lesdits prelats ou princes heretiques 
puissent y etre retablis. Des lors Elisabeth 
n hesite plus a cimenter le schisme anglican ; 
elle embrasse, favorise, propage 1 heresie : il 
faut Ten blamer sans doute ; mais comment 
excuser mi pape dont la violence la poussait a 
toutes cesextremites, et qui ne cessait deprendre 
part aux conspirations ourdies contre 1 autorite 
et meme contre la vie de cette souveraine? 
Quand cepontife mourut, apres quatre ans de 
regne, les Romains briserent sa statue et la 
precipiterent dans le Tibre : on eut peine a 
soustraire son cadavre aux fureurs de la multi 
tude: la prison de 1 inquisition futbrulee; 
Paul IV avait fait un borible usage de cet odieux 
tribunal ; il reprochait avec colere aux princes 
allemands leur indulgence pour les heretiques. 
Pie IV exerca contre les neveux de Paul IV 



de cruelles vengeances, conseille es, dit-on, 
par le roi d Espagne, Philippe- II , implacable 
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ennemi des Carafle. La reine de Navarre fut 
somme e par ce pape de comparaitre a Rome 
dans un delai de six mois, sous les peines ordi- 
naires d excommunication, de decheance, de 
degradation : menaces presque aussi ridicules 
que criminelles, dont le seul effet fut d irriter 
la cour de France. Mais le pontifical de Pie IV 
est surtout remarquable par la cloture du con- 
cile deTrente, qui avait dure dix-huit ans, de- 
puis i545 jusqli en i563. Sous cetfe derniere 
date, une lettrede Tempereurau pape (i), de - 
nonce les manoeuvres des legats de la cour de 
Home pour exercer une influence despotique 
sur les opinionsdes eveques. Les decisions dog- 
matiques de ce concile ne nous concernent pas : 
nous dironsun mot de sesdecrets le gislatife. 

Le concile de T rente prononce, en certains 
cas, centre les rois eux-memes, rexcommuni- 
cation , la deposition , 1 expropriation. II attri- 
bue aux eveques le pouvoir de punir les auteurs 
etimprimeurs des livres de fendus, d interdire 
Jes notaires, de commuer les volontes des tes- 
tateurs, d appliquer les revenus des hopitaux a 
d autres usages. II valide les manages des mi- 
neurs contracte s sans le consentement des pa- 
rens: ilpermet aux juges ecclesiastiques de faire 

(i) Arch, du Vatican. 
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execuler lenrs sentences centre les la iques, par 
la saisie cles biens et par remprisonneinent des 
personnes; il soustrait a la juridiction se cu- 
liere tous les membres du clerge, jusqu aux sim 
ples tonsures ; il veut que les proces criminels 
centre les eveqnes ne soient juge s que par le 
pape ; il autorise le pape a deposer les eveques 
non residans , et a Jeur donner des successeurs; 
il soumet enfin ses propres decretsa 1 approba- 
tion du souverain pontife, dont il reconnait la 
supre matieillimitee.GregoireVlI, Innocent III, 
Boniface VIII et Jules III n avaient point aspi 
re a une theocratic plus absolue , plus eversive 
de toute autorite civile et de tout principe so 
cial (i). En consequence, on convint en France 
que le concile deTrente , infaiilible quant aux 
dogmes, ne Tetait pas en legislation; et, pour 
n y etre pas surpris , on ne publia ni sa legisla 
tion ni ses dogmes : le parlement de Paris, des 
1 564 , les e tats de Blois , en i Syg, et les e tats de 
Paris, en 1614, s opposerent vivement a cette 
publication demande e par les papes , et sollici- 



(i) On voit ici de quels immenses accessoires les ecclesias- 
tiques avaient environne et enrichi leur ministere pastoral. 
Us avaient , dit Pasquier , e tendu leur juridiction spiri- 
tuelle en tant d affaires et matieres, que les faubourgs 
etaient trois fois plus grands que la ville. Rech. sur la 
France , 1. in , c. 22. 
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tee meme par le clerge de France; car nous 
sommes forces d avouer que, depuis i56o, la 
majeure partie de ce clerge a a cesse, quoi qu on 
en puisse dire, de confondre ses inte rets avec 
ceux de la cour de Rome; et s il parut un in 
stant se detacher d elle paries quatrc articles de 
1 682 , dont nous parlerons bientot , il a rachete 
depuis , par assez de cornplaissances et de con- 
nivences,une demarche oil desconjoncturespar 
ticulieres Tavaient entraine. 



Pie Vavait ete grand inquisiteursous Paul IV; 
il le fut encore etant pape : aucun pontife n a 
fait bruler a Rome plus d heretiques ou de per^ 
sonnes suspectes d he resie. On remarque parmi 
les victimes de son zele , plusieurs savans , et 
surtout Palearius , qui avait compare Tinquisi- 
tion a un poignard dirige sur les gens de lettres; 
sicain dis trie tain in juguld litter atorwn. Une 
bulle de Pie V centre certaines propositions 
de Michel Baius , a ete le premier signal d une 
longue et triste querelle. Ce pape , en renou- 
velant et en amplifiant la bulle de Paul III In 
ccend Domini , ordonna de la publier chaque 
Jeudi Saint dans toutes les eglises; jusqu alors 
elle n avait ete fulmine e qu a Rome (i): on 



(i) En i58o, plusieurs cveques francais cssayerent de pro- 
niulguer, dans leurs dioceses, la bulle In ccend Domini; 
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eut dit que Pie V voulait soulever centre le 
saint siege ce qui restait de princes catholiques, 
et les condamner a 1 alternative de renoncer a 
rindcipendance de leurs couronnes ou a la foi 
de leurs aieux. Les reclamations furent univer- 
selles : Philippe II, le plus superstitieux des 
rois de ce temps, de fendit, sous des peines ri- 
goureuscs , la publication de cette bulle dans 
ses e tats. Par une autre bulle , Pie V excom- 
munia Elisabeth : aualhcme au moins superflu* 
et qui ne produisit d autre effet que le snpplice 
de Jean FeJton , qui avail ose aflicher cette 
sentence a Londres. Une ligue entre le pape , 
TEspagne et Venise , contre les Turcs, obtirit 
des succes: don Juan d Autriche sillustra par 
la victoire de Le pante ; et le pape ne craignit 
point d appliquer a ce guerrier , batard de 

f 

Charles-Quint , ces mots de 1 Evangile : II fut 
w un homme envoye de Dieu , et cet homme 
s appelait Jean. Enfin, par la puissance qu il 
tenait de Dieu, disait-il , et en qualite de pas- 
teur charge d*examiner qui avail me rite , par 



mais , sur la plaintc du procurcur general , le parlement de 
Paris ordonna la saisie du revenu temporel des prelats qui 
auraient public cette bulle , et declara que tout effort pour 
la faire pre valoir, serait repute rebellion et crime de lese- 
majeste . 
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un grand zele pour le saint siege, des honneurs 
extraordinaires , Pie V decerna le litre de grand 
due de Toscane a Come de Medicis. L empe- 
reur eut beau reclamer : Come , avec ce nou- 
veau titre, se fit couronner a Rome , et preta 
serment entre les mains du pontife. Mais ce 
qu il y a de plus remarquable ici , ce sont les 
motifs allegues a Maximilien par le cardinal 
Commendon , pour justifier cet acte pontifical : 
Commendon disait que le pape avait degrade 
Childeric , installe Pepin , transfere Tempire 
d Orienten Occident,etabliles electeurs, confir- 
me et couronne les empereurs; d oii il concluait 
que le pape etait le distributeur des trones 
et des titres , et en quelque sorte le nomen- 
clateur des princes, comme Adam 1 avait ete 
des animaux. Au surplus , les princes faibles 
encourageaient 1 ambition de Pie V en se pros- 
ternant a ses genoux. Catherine de Me dicis lui 
vantait le de vouement de son fils, Charles IX, a 
la sainte e glise , et lui demandait de Fargent , 
beaucoup d argent , parce qu on ne pouvait , 
sans argent , faire la guerre a 1 here sie. Alphonse 
d Est se disait son serviteur et son vassal , et le 
priait de lui pardonner une requete qu il avait 
ose presenter a Tempereur (r). 

(0 Lettres de Catherine de Medicis et d Alphonse d Est k 
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Remarquerons-nous que ce meme Pie V, 
qui, pour venger quelques articlesdelacroyan- 
ce catholique, armait des chretiens centre des 
chretiens , ecrivait aux Persans et aux Arabes 
que, malgre la diversite des cultes, un interet 
commun devait rallier 1 Asie a 1 Europe pour 
combattre les musulmans?Cette contradiction 
apparente ne doit etonner personne : on sait 
que , daus les dissensions religieuses , la haine 
cst d autant plus vive que les opinions sont 
moins divergentes. 

Gregoire XIII , couronne pape , le 2$ mai 
1672, trois mois avant la trop celebre Saint- 
Bai thelemi , n eut pas plutot appris ce mas 
sacre (i), qu il lit tirer le canon et allumer des 
feux de joie : il en rendit graces au ciel dans 
une cemnonie religieuse; et Thistoire parle 
d un tableau qui attestait 1 approbation formelle 

Pie V, da tees clc 1670. (Archives du Vatican.) 

(i) Dans une lettre au pape , e crite le 26 aoiit 1672, sur. 
lendemain de la Saint-Barthelenii , et conservtie aux arclxivcs 
du Vatican , Louis de Bourbon se re jouit de ce grand triom- 
phe , et surtout de la mort de Coligny. Le nonibre des 
tut { s , ajoute-t-il , est si grand que je ne saurais vous le 
declarer. On trouve , dans le meme depot , une lettre 
oil Charles IX (Janvier 1070) rrmercie le pape d une epce 
que sa saintcte a bien voulu lui envoycr. En i5?7j Hen 
ri III adressa au saint pcre une recommandation tres-rive 
en favour de Maxirevert , i un des assassins de 1 anural t ibid. 
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que donnait le pontife aux assassins de Coligny: 
pontijex Colignii necem probat. En 1 584, G re- 
go ire XIHapprouva aussi le plan de la ligue, 
sur 1 expose clu je suite Mathieu , qu on avait 
depute a Rome a cet t-flet. Au reste, ecrivait 
c"e jesuite, le pape ne trouve pas bon qu ou 
atteote a la vie du roi ; mais, si Ton pouvait 
se saisir de sa personne , et lui donner gens 
qui le tinssent en bride , on trouverait bori 
cela. Givgoire XIII evita meme de signer 
aucun e crit clout les ligueurs pussent s autori- 
ser; il ne les secourait qne de la menue mon- 
naie du saint sieiie , disait le cardinal d Est : or 

O 

cetle monnaie eonsi stall en indulgences. 

o 

Les dissensions qui decliiraient alors la 
France , avaient sans doute diverses causes, 
maisparmi lesquelles on n a point assez reniar- 
que rabolition de la pragmatique et 1 etablis- 
sement du concordat. D un cote , un si funeste 
changement dans la discipline , en aigrissant 
les esprits, les avait disposes a recevoir les nou- 
velles opinions dogmatiques reprouve es par la 
Gourde Rome; de 1 autre , les maximes ultra- 
montaines, que le concordat avait introduites, 
que Catherine de Medicis avait propagees, in- 
spiraient dessentimens d intolerance aceux qui 
restaient dans la communion du saint sie ge : la 
pragmatique cut preserve la France et de \\xi- 
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resie et du zele persecuteur. Sous 1 empire du 
concordat , ces deux germes de discorde , fe- 
conde s l un par 1 autre, ont enveloppe de leurs 
horribles fruits les regnes de Charles IX et de 
Henri ITI. Les nouveaux interets que le con 
cordat donnait au clerge de France , le de voue- 
rent a la cour romaine , et aflaiblirent de plus 
en plus les liens par lesquels il devait tenir a 
J etat. On s appliquait tellement a maintenir et 
a reproduire les maximes du moyen age , que 
Gre goire XIII osa faire , en un siecle eclai- 
re (i), une nouvelle publication du decret de 
Gratien ; niais ce pape, en reformant le calen- 
drier, rendit un service dont les peuples sepa- 
res de la communion romaine, ont eu long- 
temps la sottise de ne point profiter. 

Le successeur de Gregoire XIII fut le trop 
fameux Sixte-Quint , vieillard sanguinaire, qui 
ne sut gouveruer ses etats que par des suppli- 
ces, et qui, sans profit pour le saint siege , ra- 
nima par des bulles les troubles qui agitaient 
les autres royaumes. II professait une haute 



(i) Le peuple restait plonge dans une ignorance grossiere, 
Les habitans de Perpignan demandaient au pape , en i58i ^ 
de Vargent pour rebatir leur pont de pierre , detruit , di- 
saient-ils , par les grosses eaux et par les demons. (Archives 
du Vatican. ) 
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estime pour Henri IV et pour Elisabeth; il les 
excommunia tons deux , inais en quelque sorte 
par maniere d acquit , et parce que ces demar 
ches lui semblaient comprises dans son role 
pontifical. II de lestait et redout ait Philippe II, 
il eut voulu lui ravir le royaume de Naples : il 
le seconda centre TAn^leterre. Une bulle sol- 

o 

lennelle donne a Philippe la Grande-Bretagne, 
declare Elisabeth usurpatrice , heretique , ex- 
communie e ; ordonne aux Anglais de se join- 
dre aux Espagnols pour la detroner, et promet 
des re compenses a ceux qui la livreront aux 
catholiques pour la punir de ses crimes. Elisa 
beth , avec la meme pompe , excommunie le 
pape et les cardinaux dans Saint-Paul de Lon- 
dres. Cependant Philippe echoue dans son en- 
treprise , et Sixte- Quint s en re jouit presque 
autant qu Elisabeth ; il invite cette princesse a 
porter la guerre jusque dans le coeur de 1 Es- 
pagne. 

Malgre son aversion et son mepris pour les 
ligueurs , Sixte-Quint frappa d anatheme le roi 
de Navarre et le prince de Conde, les appelant 
race impie et batarde , heretiques, relaps, en- 
nemis de Dieu et de la religion ; deliant leurs 
sujets pre senset futurs de tout sermcnt de fide- 
lite; declarant enfin ces deux [princes et leurs 
descendans prives de tous droits ? et incapables 

TOM I. 31 



CHAPITRE IX. 
de jamais posseder aucune principaute. Cette 
bulle commence par Je plus insolent e talage 
de la puissance pontificale, supe rieure a tous 
les potcntats de la terre , institute pour ar- 
racher du troue les princes infideles, et les 
precipiter dans 1 ablmc comme des ministres 
de Lucifer. Le roi de Navarre ( depuis 
Henri IV ) fit comme Elisabeth ; il excommu- 
nia Sixte , soi-disant pape, et Sixte loua cetle 
resistance courageuse. Mais ces bulles, dont se 
moquait leur propre auteur, n en servaient pas 
moins d alimens aux guerres civiles ; le fana- 
tisme , qu elles nourrissaient dans les catholi- 
ques , contraignit Henri 111 a poursuivre plus 
riffoureusement les calvinistes, a leur ordon- 

o 

ner ou d abjurer ou de sortir du royaume; 
tandis que , de son cote , le roi de Navarre se 
trouvait force de prendre contre les catholiques 
des mesuresse veres. Henri 111, plus que jamais 
froisse entre les deux partis, n avait ni 1 habile- 
te ni la force qu exigeait une position si diffi 
cile. On le voit priver le roi de Navarre du 
droit de succession au trone de France, et bien- 
tot apres se jeter entre les bras de ce genereux 
prince. Cette reconciliation provoqua un mo- 
nitoire , oil Sixte-Quint ordonnait a Henri III 
de comparaitre a Rome en personne , ou par 
procureur, dans un delai de soixante jours , 
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pour rendre compte de sa conduite, et le de- 
clarait excommuuie , s il n obeissait. II faut 
vaincre , disait le roi de Navarre a Henri III 
qu effrayait cet anatheme, il faut vaincre : si 
nous sommes battus, nous serons excommu- 
nie .s, aggrave s et reaggraves. Ces censures 
avaient si peu conserve leur ancienne puis 
sance, qu un eveque de Chartres disait qu elles 
etaient sans force en-deca des monts , qu elles 
gelaient en passant les Alpes. Le poignard de 
Jacques Clement eut plus d efficacite. Henri III 
perit sous les coups de cet assassin ; et, si nous 
devons en croire les ligueurs , Sixte-Quint , 
s extasiant sur une entreprise si audacieuse , la 
comparait a Fincarnation du Verbe et a la re 
surrection de Jesus-Christ. 

S il fallait expliquer la polilique de ce pon- 
tife, nous dirions que son ve ritable ennemi , le 
rival qu il eut voulu renverser, etait Philippe , 
qu il n excommunia point et contre lequel il 
n osa rien entreprendre a de couvert : les cir- 
constances ne le permettaient pas. Sixte-Quint 
esperait sans doute que les mouvemens excites 
en Augleterre, entretenus en France par des 
anathemes pontificaux (i), prendraient plus de 



(i) La correspondance du nonce Caetan , en 1689 et 1690, 
rend un compte tres-de taille de tous les mouvemens excites 
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surface ct aLoutiraient a quelque resultat fu- 
ncste a Philippe. Get appareil de la suprcma- 
tie papale , deploye centre les rois de Navarre 
et d Angleterre, menacait plus reellement ce- 
1m qui , gouvernant 1 Espagne , le Portugal, la 
Fu lgique , les deux Siciles et une partie du 
iiouvcau monde, surpassait en grandeur ct en 
richesses tons les autres potentats. De clarer la 
Grande-Bretagne un (iefde 1 eglise remain e , 
c etait retracer assez les preventions de cette 
e glise sur le royaume de Naples; et , lorsque 
le pape s erigeait en juge souverain des rois de 
la terre, il faisait assez entendre qu une erreur 
ou un revers suffirait pour entrainer la chute 



contre Henri IV, en Languedoc, a Lyon , a Paris , et parti- 
culierement clans la soi -bonne. La cour de Rome se faisait 
adresser des lettres contre ce prince , et par des Francais et 
par des princes ( -tranters , tels que le due de Toscane , Phi 
lippe II, roi d Espagne, etc. Le 22 juilletiSgo fut tcnue a 
Piome une congregation stir les affaires de France : il y fut 
decide , qu attcndii quc le pape n a point de supe rieur , et 
c,ue Ini seul est juge d&lt; s qunlites spirituelles des princes, 
c est a lui qu appartient le droit de choisir et de noinmer un 
roi , p:rttmt oil il n cn rcste point qui ait les conditions re- 
quises pour regner. On avoua cependaut que la succession 
au trone etant interrompue , le choix d un nouveau monar- 
que pourrait appartenir au peuple ou aux e lecteurs , si Taf- 
faire etait purement temporelle , sans melange des inte rets 
de la foi et de I e glise ; mais, des que ce melange existe, c est 
au pape d appeler au trone vacant qui bon lui semhle. 
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du plus puissant de tous. Malheureuscment, la 
catholicite do Philippe II demeura inattaqua- 

l)le ; Henri IV se conlcuta de se defcndre con- 

f 

tre 1 Kspngne; la reine Elisabeth aima micux 
aflermir son trone qu ebranler ceux d autrui, et 
Sixte enfin mourut trop lot (i). 



(i) En execution d un decret du concile deTrente , de cret 
prononce en i546 , Sixle-Quint publia en i5(jo une edition 
officielle de la Vulgate; et, dans une bulle qui tcnait lieu 
de preface , il de clara , selon sa propre science et avec la 
plenitude de sa puissance , que c e tait la la version consacree 
par le saint concile , ordonnant de corriger toute ancienne 
edition sur celle-la , faisant defenses a toutcs pcrsonnes d en 
publier aucune qui ne fut exactement copiee sur ce mode le, 
le tout a peine d excommunication majeure encourue ipso 
facto. Qui croirait qu apres une telle sentence, cette edition, 
qn on avail attcndue quarante-quatre ans , ait etc supprhne e 
aussilot apres la mort dc Sixte -Quint , ct remplace e , eu 
i5gi, par celle qui portc le nom de Clement YIIL On 
compte cntre ces deux Bibles , environ deux nu lle variantes, 
dont la plupart sont , a la ve rite , fort legeres. Mais 1 edition 
de Clement VIII a pre valu dans 1 cglise catholiquc : elle y 
est reconnue ct reve ree comme la veritable Vulgate. Nous 
remarquons ce fait comme Tun de ceux qui prouvent qur , 
nirme en matiere dogmatique , le consentement general des 

Jises abroge on ratifie les sentences des p.tpes. 

II faut avouer , dit Dumarsais , ou que Clement "Mil a 
eu tort de faire retoucbcr ; la Bible de Sixte -Quint, ou 
que Sixtc-Quint s etait trompe en declarant par une bulle 
que 1 edition qui s etait faite par son ordre , e tait tres-cor- 
recte et dans sa purete. Exposit. de la doct. dc I cgL 
gall. , pag. iG3 du torn. VII des OEuvres de Dumarsais. 
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Apres lui , Urbain VII ne regna que treize 
jours, Gre goire XIV que dix mois, et Inno 
cent IX que hutt semaines. Gregoire XIV tou- 
tefois eut le temps d encourager les ligueurs , 
d excommunier Henri IV, et de lever a grands 
frais une arme e de brigands qui ravagea quel- 
ques provinces de France. 

Clement VIII, dernier pape du seizieme sie- 
cle , ayant ordonne aux Francais de choisir un 
roi catholique de nom et d effet, le soudain ca- 
tholicisme de Henri IV dejoua la cour de 
Rome , la ligue et les intrigues de 1 Espagne : 
le pape aima mieux absoudre Henri que de le 
voir re gner et prosperer malgre le saint siege. 
A la ve rite , les deux representans du roi ( du 
Perron et d Ossat) se preterent, avec beaucoup 
de complaisance , aux ceremonies de 1 absolu- 
tion (2); et Ton eut bien de la peine a obtenir 
la suppression de la formule : Nous le rehabili- 
tons dans sa royaute. Mais le prince absous 
prit contre les preventions de la cour romaine 
une mesure de cisive , en garantissant aux pro- 
testans, par 1 e dit de Nantes , le libre exercice 
de leur culte et la pleine jouissance de leurs 
droits civils. Quand le clerge catholique vint 
lui demander la publication des de crets du con- 

(i) f^oj. Bossuet , Defens. Cler. Gallic. , 1. in, c. 28. 
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cile de Trente, il ecarta cette proposition avec 
la politesse ingenieuse et legere qui caracterise 
les moeurs franchises , et qui embellissait , dans 
celles de Henri IV, la bravoure, la prudence et 
la loyaute. Cependant, ce Henri qu idolatrait la 
nation, le fanatisme 1 avait proscrit en secret; 
et les je suites, que les poignards de Barriere et 
de Jean Chatel (i) avaient mal servis, aigui- 
saient celui de Ravaillac. 

En i Sgy, Alphonse II, due deFerrare, etant 
mort sans laisser d enfans, Clement VIHresolut 
de s emparer de ce duche, et fit un si bon usage 
des armes spirituelles et temporelles, qu il reussit 
dans cette entreprise, au prejudice de Cesar 
d Est , he ritier d Alphonse ( 2). On a souvent 
reproche a ce pape et a ses prede cesseurs , de- 
puis la mort de Jules II, une politique vacil- 
lante, une extreme mobilitc dans leurs inimi- 
tie s et dans leurs alliances. Ne prenons pas ces 
variations pour des signes d impe ritie ; elles 
n attestent que la difliculte des conjonctures , 



(i) L inquisition, par un decretdu 9 novcmbre 1609, con- 
damna 1 arret rcndu par le parlement de Paris contre Jean 
Chatel. 

(j) Au moment de rexcommunication de Cesar d Est , on 
cxamina 1 e tat de 1 atmosphere, et Ton en tira des presages 
ontre ce prince. 
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que 1 e tat de faiblesseou le schisme d Avignon , 
le progres des heresies , et 1 ascendant de quel- 
ques princes, avaient re duit le saint siege. Si , 
durant le seizieme siecle , la cbaire de saint 
Pierre a e te presque toujours occupee par d ha- 
biles poulifes , qe siecle nous presente aussi, sur 
la plupart des trones, des souverains celebres , 
que des vertus ou des talens , ou un caractere 
energique, recommandent diversement a 1 his- 
toire : par exemple , Henri VIII et sa fille Eli 
sabeth , en Angleterre; Louis XII, Francois I er &gt; 
Henri IV, en France; Charles -Quint et Phi 
lippe II, en Espagne. Aucun de nos siecles 
modernes n a e te plus fertile en hommes me- 
morables dans toutes les carrieres. Et cepen- 
dant la cour de Rome ne renoncait a aucune 

1 

de ses pretentions ; elle maintenait les traditions 
de son ancienne suprematie; elle continuait de 
parler le langage de Gre goire VII et d lnno- 
cent 111. Que pouvait-elle de plus au milieu de 
tant de rivaux formidables ? C e tait beaucoup 
que de traverser les orages et de se conserver 
pour tie meilleurs temps. Mais ces temps ne 
sont pas venus , et les papes du dix- septieme 
siecle, trop iuferieurs a ceux du seizieme , aux 
Jules II, aux Leon X, aux Sixte-Quint, ont 
laisse perdre jusqu a Pdsperance de jamais reta- 
Mir en Europe la monarchic pontificale. 
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Entre les nombreux ecrits publics dans le 
cours de ce siecle sur les libertes de 1 eglise gal- 
licane , on distingue celui que Pierre Pithou 
mit au jour en i5g4- Redige en 85 articles, il 
a la forme d un code, et en obtient presque 1 au- 
torile ; car on le trouve cite , non - seulement 
dans les plaidoyers , mais dans les lois memes ( i ). 
La pragmatiquede saint Louis au treizieme sie 
cle, le Songe du Vergier au quatorzieme, la 
pragmatique de Charles VII au quinzieme , le 
traite de P. Pilhou au seizieme, et les quatre 
articles de 1682, presen tent, chezlesFrancais, 
une tradition constante de la plus saine doc 
trine sur les limites du ministere pontifical. 



(i) L article 5o de Pithou est cite dans un edit de 1719. 
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CHAPITRE X. 

Tentatives des papes du dix septieme siecle. 

AUCUN pape, depuis 1600. n a joint a une 
ambition energique des talens dignes de la se 
conder. A partir de cette e poque, le saint siege 
n est plus qu une puissance du second ordre , 
qni , presque incapable degressions hardies, se 
defend par des intrigues, et n attaque plusque 
par des machinations obscures. Les refer mes 
qui ont se pare de 1 e glise romaine une partie 
de la chretiente , contribucnt a delivrer 1 autre 
de la tyrannic pontificale. Partout le pouvoir 
civil s aflermit; les troubles meme tendentou 
aboutissent a 1 organiser etsurtout a Taffranchir. 
Les annales des papes se detachent de plus en 
plus de 1 histoire generate de 1 Europe, et per- 
dent ainsi leur eclat et une grande partie de 
leur inte ret. Nous n aurons done a recueillir 
dans ce chapitre qu un assez petit nombre de 
faits, apres que nous aurons considere sous des 
points de vue generaux I influeiice de la cour 
romaine au dix-septieme siecle , sur les princi- 
paux e tats europeens. 

En Angleterre, Jacques I er , successeur d Eli- 
sabeth, avail echappe, lui ; sa famille et son 
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parlement , a la conspiratioa des poudres , 
tramee par des je suites et par d autres agens du 
souverain pontife. Roi prodigue et bientot in 
digent , Jacques avait vu se former les deux 
partis des Torys et des Wighs. La chambre 
des communes , ou ce dernier parti domme , 
resiste a Charles I er ; Charles menace, on Tin- 
suite ; il prend les armes, on Toblige a fuir; 
ii perit sur un e chafaud , victime ignoble d un 
tragique arret. Protecteur de la re publique 
anglaise, Cromwell la tyrannise et la rend puis- 
sante : mais Cromwell meurt , et Monck livre 

TAn^leterre a Charles II. Les inconstancies et 
o 

les contradictionsqui s accumuleut dans le cours 
de ce nouveau regne , decelent 1 innuence in- 
de cise de la cour romaine : les catholiques sont 
tolere s, accuses, proteges, exclusdes emplois; 
on de capite cinq jesuites; le roi casse despar- 
lemens, et signe Tacte tfhabeas corpus : un ser- 
ment antipapiste est exige , et le due d York , 
qui refuse de le preter , n en est pas moins re- 
tabli dans la charge de grand amiral; bientot 
meme il succede , sous le nom de Jacques II , 
a Charles II, son frere, et fatigue par des exe 
cutions barbares la patience de ses sujets. Jac 
ques II , sans amis , meme parmi les catholi 
ques qu il a comble s de faveurs, s abandonne 
aussi lui-meme, et perd , sans combat, un 
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sceptre avili. Le gouvernement anglais se reor 
ganise , et Guillaumc de Nassau , prince (TO- 
range et gendre de Jacques II , est appele au 
trone de la Grande-Bretagne. Guillaume, a la 
fois stathouder en Hollande et roi d Angleterre, 
gouverne avec energie Tun et Tautre etat , et 
triomphe des conspirations presque toujours 
fomente es ou seconde es par le saint siege. 
Ainsi , des troubles et des crimes , raflfaiblisse- 
nient du catholicisme , et la restauration des 
autorite s civiles , tels ont ete chez les Anglais 
du dix-septieme siecle les seuls re sultats des te- 
nebreuses manoeuvres de la courromaine. 

La paix de Munster, en 1648, avail procla- 
me 1 inde pendance des Provinces-Unies.Malgre 
le sol, leclimal et la discorde, laHollande, de- 
ja florissante et libre du joug espagnol , pre- 
nait un rang distingue parmi les puissances 
e chappees a 1 empire du saint siege. Le roi d Es- 
pagne, Philippe III, perdaitaussi 1 Artois dont 
s emparait Louis XIV , et le Portugal quicou- 
ronnait le due de Bragance. Un Charles II, 
fils de Phillippe IV, perdit la Franche-Comte , 
mourutsans enfans, et le gua son royaume aun 
petit-fils du roi des Francais. C etait done pour 
les papes une faible ressource que 1 ascendant 
qu ils exercaient encore sur 1 Espagne, si de- 



DIX-SEPTIKME SINGLE. 

cliue cllc-meme, ct quisemblait se placer sous 
1 influence francaise. 



En Allemagne, la catholicite des empereurs 
Ferdinand II, Ferdinand III et Leopold, n em- 
pcchaitpas le progres des heresies. Apres que 
le despotisme de Ferdinand II cut revolte les 
Allemands et le nord de 1 Europe , on vit 1 au- 
torite impe riale s affaiblir entre les mains de 
Ferdinand III-, et Leopold, gouverne pendant 
quarante-sept ans par des ministres, des fem- 
mes et des confesseurs, inutile ami des papes, 
ne se soutint que par Fopinion qu il inspira de 
son im puissance. 

Apres Henri IV, qui mourut assassine en 
1610, le dix-septierne siecle n offre plus que 
deux rois de France , Louis XIII et Louis XIV. 
Louis XIII exile Marie de Medicis sa mere, la 
rappelle et 1 eloigne encore; il Toft ense parce 
qu il la craint : il n aime pas Richelieu qu il 
se donne pour ministre et pour maitre. Les 
protestans , toujours inquiets et menace s , 
prennent les armes ; la Rochelle, leur boule- 
vart, capitule apres un long siege. Richelieu 
publie un edit de grace : il redoute assez Rome 
et les enfans de Loyola, pour ne pas e craser 
encore ceux de Calvin (i). II est plus presse 

(0 Richelieu re sista aux sollicitations d Urbain VHI ; qui, 



354 CHAPITRE X. 

d abaisser les grands; il les epouvante par les 
supplices de Marillac, de Montmoreucy, de 
Cinq-Mars; et, achevantpar d indignesmoyens 
1 ouvrage que Henri IV n a pas cu le temps de 
finir, il fonde dans 1 interieur de la France la 
puissance inonarchique. Sa mort et celle de 
Louis XHIamenent une minorite orageuse : la 

Z5 

Fronde repousse Mazarin : Mazarin lasse la 
Fronde, et se met a gouvernernonchalamment 
un peuple frivole. Ce qu il neglige le plus , 
c est J education du jeune roi, de ce Louis XIV 
qui, depuis 1661 jusqu eri 1716, regna sur les 
Francais et maitrisa quelquefois 1 Europe. La 
revocation del edit de IN antes, en i685, divise 
ce long regne en deux parties : des bienfaits et 
des triomphes immortalisent la premiere; 1 hy- 
pocrisie, le fanatisme, le faste et lesrevers ont 
rempli 1 autre d intrigues, de proscriptions et 
de lentes calamite s. Pourtant, quels qu aient 
e te les malheurs de Louis XIV, les souvenirs 
les plus glorieux de Fhistoire des Francais sous 



dans scs lettres a Louis XIII , a la reine Anne et a Riche 
lieu lui-meme , ne cessait de conseiller 1 entiere extermina 
tion des huguenots. Ccetenim , cum scias qua curd custo- 
diendi sintvictoriarumfructus, ne marcescatit , nemo est qui 
amligat a te reliquias omnes hasreticorum in Gallicd vined 
stabulantium propediem prqftigatum iri. Urb. VIII , JEpist. 
ad principes , ann. vi, fol. 10. Aux Arch, de 1 Ernp. 
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la troisieme dynastic appartienncnt a son re- 
gne. La nation, a laquelle il a domic de 1 or- 
gueil,a excuse les execs du sien; ettant d hom- 
mes autour de lui ont merite le noni de grands, 
qu il l a obtenu lui-meme : d autrcs princes, 
au contraire, etendent leur grandeur person- 
nelle sur ce qui les environne. Mais son impo- 
sante autorite a long-temps com prime 1 ambi- 
tiondes papes; et I influence qu ils ont exercee 
sur la seconde moitie de son regne , a beaucoup 
plus tourne au detriment de la France, qu au 
profit de la cour romaine. 

Les guerres des Venitiens contre les Turcs , 
la conspiration des Espagnols contre Venise, en 

1618, la sedition deMazaniello a Naples,en 1 640, 
et les entreprises de quelques pontifes romains , 
sont, durant ce siecle, les principaux faits des 
annales de 1 Italie. Jamais cette conlre e n avait 
eteplusdisposeea souflrir et a ctendre la domi 
nation des papes; maisles papes ont manque de 
1 habilete ne cessaire pour tirer un grand parti 
de cette disposition : ils ont laisselanguir etde - 
perir autour d eux les beaux-arts qui riaissaient 
ou prospe raient ailleurs : c est dans ce siecle 
que les Italiens ont cesse d etre le peuple le plus 
eclaire de TEuropc , preeminence dotit ils 
avaient besoin pour en conserver quelqu une 
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et n etre pas reduits a presque lous les genres 
d inferiorite. 

Les plusremarquables papesdu dix-septieme 
sieclesontPaulV(i), Urbairi VIII, Innocent X, 
Alexandre VII, Clement IX, Innocent XI, 
Alexandre VIII et Innocent XII. 

La republique de Venise avait pnni de mort, 
sans Fintervention de 1 autorite ecclesiastique , 
un moine au&lt;justin convaincu d enonnes cri- 

o 

nies; un chanoine et un abbe etaient empri- 
sonne s pour de pareilles causes : le sen at de fen- 
dait de multiplier sans sa permission les cou- 
vens et les eglises; il defendait d alie ner des 
tcrres au profit des moines et du clerge. Ces 
actes d inde pendance irriterent Paul V : il ex- 
communia le doge et les senateurs , jeta 1 in- 
icrdit sur la re publique entiere. II voulait que T 
dans un delai de vingt-quatre jours, les se na- 
tours, re voquant leurs decrets, remissent entre 
les mains du nonce le chanoine et 1 abbe qu ils 
retenaient prison niers. Si , apres les vingt- 
(juatre jours, le doge et le senat persistaient 
encore trois jours dans leur obstination , Tof- 
iice divin devait cesser, non-seulement dans 
Venise, mais dans tous les domaines venitiens; 



(i) Bartolommeo fut condamne a mort, en 1609, pour 
s ctre dit le fib de ce pape. (Archives du Vatican. ) 
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et il e tait enjoint aux patriarches , archeveques, 
eveques, vicaires generaux et a litres, sous peiue 
dc suspension et de privation dc leurs revenus, 
de publier et aflicher dans les e glises cette sen 
tence pontilicale , que Paul V prononcait, 
disait-il , par 1 autorite de Dieu, par celle des 
apotres et par la sienoe. Lescapucins, les thea- 
tins et les jesuites, observereut cet inlerdit, qui 
fut meprise par tout le reste du clerge venitieii 
comme par Je peuplc. On iit pen d attention. 
aux tlieatins et aux capucins ; mais les jesuites, 
plus puissans et plus coupables , furent bannis 
a pecpetuite. Une protestation contre ies aua- 
tliemcs dvi Paul fut adressee par le doge aux 
prelats fcclesia^tiques; et le senat ecrivit,sor 
le memo sujt t , unc lettrc circulaire a toutes les 
villes et a toutes ks communes de 1 etat. Ces 
deux pieces se tout distmguer par une energie 
calme, qui ne mele aucunc injure , aucuii rnou- 
venient passionne, a Texpression d uue resolu 
tion ioebranlabie. Nous n avons rien neglige, 
disent les senaleurs, pour eclairer sa saintete : 
mais elle a fermc 1 oreille a nos remontrances, 
aussi-bien qu aux lecons de TEcriture, ties saints 
peres ct des conciles : elle s est obstinee a me- 
connaitre Tautorite seculiere que Dieu nous a 
commise, Pindependance dc notre republique, 
et les droits individuels de nos concitoyens. 
TOME i. 
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Appellerons nous au futur concile general? 
nos ancetres I ont fait quelquefois en de pa- 
reilles circonstances; mais ici Finjustice cst si 
palpable, qu uue reclamation solennelle serait 
Mjpeiflue. INotre cause est trop immediatemcnt 
cello de nos sujets, de nos allies, de nos enne- 
inis enx-memes, pour qu une telle excommu 
nication pnisse troublerun seul instant la paix 
interieure on exte rieure de la republique. 

Ea eftet , 1 anatheme demeura inefticace au 
dedans et an dehors (i). En vain le pape em- 
ploya les jesuites a soulever ou indisposer 
les cours de 1 Europe centre les Venitiens.En 
Espagne rneme, ou ces intrigues josuitiques 
avaient un peu plusde succes qu ailleurs , 1 am- 
bassadeur ve nitien fut admis , malgre les me- 

o 

naces du nonce, a toules les ceremonies eccle- 
siasliques. Le gouverneiir de Milan , les dues 
de Mantone et de Moderie, le grand-due de 
Toscane, le vice-roi delNaples, epouserent ou- 
vertement les interests dela republique excom- 



(i) La cour do Rome , ilit Duinaisais , ne craint quo ccux 
qui ne la craigncnt point, ct ne cede qu a ceux qui ne 
vculent point Jui coder: elle n a de force que par la iaiblesst 
de ceux qui ignorent lours propres droits , et qui Jui en at- 
tribuent qu elle n auntit janjais ose s attribuer sans leur 
aveugle deierencc. Exp. de la doct. de Vegl. gallic. , p. 228 
du t. \IIdes GEuvr. dc Duniarsais. 
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rmmiee. Le roi de Pologne, Sigismond, declara 
quo cctte cause e lait nussi cello deson royaume; 
&lt;! le clue do Savoio , que c etait colle de tousles 
souverainsdo ia ciiroticnto. La courde Vienne 
blama la couduito du pape, et invita Sorance, 
ambassadour do Venise,a une procession du 
saint-sacrement, en depitdu nonce apostolique 
qui rcfusa d y assister. Le nonce Barbcrin ne 
lonssit pas mieux en France, lorsqu il demanda 
que Tontreo des eglises fut interdite a 1 ambas- 
eadeur venilien Priuli. Abandonne ainsi de 
toutes les cours, et reduita ses propresmoyens 
spirituels ettemporels, lesouverain pontifeprit 
le parti do lever des troupes centre Venise : 
beureusement pour ccUe armee papale, Hen 
ri IV ofirit sa mddiation, et termina la que- 
relle (i) a des conditions plus douces que ne 
pouvait 1 espe rer Paul V, qnoiqu il cut forme 
unc t o/igregdtion de la guerre ; c etait un co- 
inito de pro t res, et un genre tout uouveau de 
fonctions sacerdotales. 

Paul V concourut a troubler 1 Angletene 
par deux brefs , ou ii defendait aux catholiques 
de preter a leur roi, Jacques I cr . , le serment 
d allcgeanco : il renouvela la bulle In coend 
Domini , et I insera dans le rituel romain, aug- 

i) Bossuet, Defens. Cler. Gallic. , 1. IV, q. ia 
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inentee d un surcroit d anathemes(i). Les pre* 
tentions de ce pape ont donne lieu a plusieurs 
ecritssur la puissance pontificate. Le 8 juin 1610, 
vingt-quatre jours apres 1 assassinat de Hen 
ri IV, le parlement de Paris condamna au feu 
nn livre oil le-jesuite Mariana permettait, con- 
seillait d attenter a la vie des rois indociles. 
Le 28 novembre suivant , justice fut faite du 
traite ou Bellarmin e tendait sur le temporel 
des princes le pouvoir spiritual des papes (2). 
En i6i4&gt; le meme parlement Jivra aux flammes 
un livre non moins seditieux du jesuite Sua- 
rez. La cour de Rome prenait a ces trois ou- 
vrages un tendre interet ; le plus souvent il 
n est question que de Suarez dans la correspon- 
dance qu elle entretint, en 1614, avec le nonce 
residaut en France. De quel droit un parle 
ment jugeait-il des points de doctrine? Qu en- 
seignait Suarez , sinon la foi catholique? Quel 
dogme etait plus sacre que celui de la souve- 
rainete des papes sur les rois ; souverainete di- 
recte en matiere religieuse, et non moins effi- 



(j) Pastoralis Romani pontijicis vigilantia , tels sont les 
premiers mots de la bulle In ccend Domini, renouvele e par 
Paul V : elle a trente articles , c est-a-dirc , six de plus que 
la bulle ConsueveTunt de Paul III. Voyez ci-dessus, p. 3o5. 

(2) Bossuet, Defens. Cler: Gallic. , I. iv, c. 16. 
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cace , quoique indirecte, en matiere politique ? 
Si, d ailleurs, quelques inexactitudes s etaient 
glisse es dans Fexcellent livre du pure Suarez , 
n etait-ce pas au saint sic ge, et a lui seul , qu il 
appartenait de les discerncr, de les rectifier ? 
Voila, durant toute une annee, la substance des 
lettres ecrites au nom du pape a son nonce 
Ubaldini (i). Par les soins de cet agent et des 
je suites , la cour de Rome , pendant la minori- 
te de Louis XIII, faisait retentir les chaires de 
Paris de cette audacieuse maxime, que le pape, 
monarque de 1 eglise, pouvait excommunier, 
deposer et occire les rois. Cependant 1 autorite 
civile avail pour defenseurs deux Ecossais, Guil- 
laume Barclay et Jean son fils , puis Antoine 
de Dominis, qui menagea peu le chef visible 
de Feglise ; a Paris, Tavocat general Servin , 
EtiennePasquier (2), etsurtoutEdmond Richer, 
qui combattit avec plus de mesure les opinions 
ultramontaines , et n en fut pas moins la vic- 



(1) Registiv di lettere della segretaria di stato di Paolo V^ 
al vescovo di Montepulciano , nuncio in Francia , 161 5 et 
iGi4. Aux Archives de France. 

(2) Dans In correspondence de la cour de Rome, il est 
plusieurs fois question des Recherches de la France comrae 
d un livrc dont les principles abominables aont couverts 
d une coulcur religieuse. 
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time de son zele pour les libertes gallicanes ( i ). 
Le nonce Bentivoglio signalait de plus (2), 
comme enncmi dcs je suites , le theologien 
Tilesac; mais en ajuutant que c ctait un bon 
calholique, et qu on re ussirait peut-etre a lui 
donner de rrteilleures directions, si la cour de 
Rome daignait lui te moigner qnelque estime. 
Ce Tilesac , Tun des plus fastidieux compila- 
teurs de cette epoque , ne merilerait aussi au- 
cune mention , si, par sa mcdiocrite me me, il 
n etait un exemple plus frappant de 1 allention 
qu apporlait le nonce a connaitre tous les per- 
sonnages qui pouvaient nuire ouservir, et a re- 
cruter de toules parts des partisans. 

Demeles avec les dues de Parme et de Savoie, 
avec la republique de Lucques , avec les Ligu- 
riens , avec les Suisses; entreprises sur la Valle- 
line ; intrigues pour soutenir 1 inquisitioji a 
Naples, pour favoriser lesjesuites en Espagne : 
nous ecartons ces minces details, qui, en gene 
ral , ne prouveraient que 1 impuissancede Tani- 



(1) Bossuct , Defens. Clcr. Gallic. , 1. vi, c. 20. 

(2) Lettre datee de 1619. (Aux archives du ^alican.) 
Ces lettres de Bentivoglio sont fort curieuses. Dans Tune de 
celles qu il e crit en 1619 , il se plaint du sejour que fait a 
Paris m onsignor Ruciellai, prelat qu il dit etrc pieno di 
lusso et Ji Sitisualita : Une dame , ajoute-t-il, lui a inungo 

ecus remains en tin an. 
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bit ion ponhficale depui* i6o5 j usque u 1621. 
Urbain VIII, qni doima aux cardinaux le 
litre d e minences, refusait a Louis XIII eta 
Louis XIV celnide roi de Navarre. Ce rt-fus, 
dont il j a d autres exemples , avail pour cause 
I excommunication et la deposition de Jean 
d Albret par Jules II (i). Pour soutenir la sen 
tence de Jules II, les papcs out orais le plus 
qu ils ont pu cette qualitu ; de roi de JNavarre , 
en parlant des rois de France, heriticrs de Jean 
d Albret. Le parlement a refuse 1 enrcgistre- 
ment de plusieursbullesou Ton remarque cette 
omission : elle fut particulierement reproche e 
a Urbain VIII. Ce pontife ayant vouln s entre- 
mettre dans les diffe rens des cours de France 
et dT.spa^ne , au sujet de la Valteline , il cut le 
deplaisir d apprendre que ces deux puissances 
avaient sigrie la paix a son insu. Toutefois il 
viut a bout de re unir au saint sieije le duche 

o 

d Urbin avec les comtes de Montefeltro et de 
(iubio, la seiimeurie de Pesaro et le vicariat 

o 

de Sinigalia : ces domaines lui etaient donne s 

n r&gt; 

par le due Francois-Marie , dernier rejeton de 
la maison de la Rovere. Mais le cardinal de 
Richelieu avait les yeux ouverts sur les projets 
de ce poutifo : il (it refuser 1 audience au nonce 

(0 Voycz ci-dessus, pag. 290-291. 
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Scoti, et ne laissa jamais ignorer que la cour de 
France ii entendait point dependre du saint 
siege. Le parlement fit bruler un livre de San- 
tarelli , jesuite italien, qui attribuait au pape 
le droit de deposer les rois, de les condamner 
a des peines Jemporelles, et de degager Jes 
sujets de tout serment dc iidclite (i). L ouvrage 
de Pierre de Marca , sur la concorde du sacer- 
doce et de i Empire, parut a celte epoquc , et 
deplut a tel point a la cour de Rome, qu elle 
refusa de confirmer la nomination dc Tauteur 
a un e veche. De Marca eut la faiblesse de modi 
fier ses opinions augre de cettc cour : dans la 
suite, il convoita le chapeau de cardinal, et, 
peu avant sa mort, il diclait a Baluze un traite 
de rinfaillibilitedu pape. Aussi intrigant qu e- 
rudit, dc Marca sacrifialtses ide es a sesinte rets: 
les livres de cet ecrivain ne sont utiles que par 
les lextes et les fails qiuls rassemblent. 

Un pape ne pouvait plus de clarer la guerre 
qu a de petits princes. Urbain VIII la fit au due 
de Parme, qui avait refuse aux parens du saint 
pere le prix des services qu il pretendait lui 
avoir reridus. On cita le due, on I excommu- 
nia, on s empara mcme de son duche de Cas- 



(i) J-"oy. Bossuet , Defens. Dccl. Cler, Gallic. , 1. 1 3 i , 
c. 5, 4 &gt; 5, 6 ; 1. iv, c. 16. 
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tro, qu il fallut lui rendre en traitant avec lui 
apres quatre ans de debats et de combats. Mais 
cette guerre mal eteinte, recommenca sous 
Innocent X, successeur d Urbain ; et, parce 
quo le due deParrnene pouvait payer assez tot 
d enormes interets qu il devait au mont-de- 
piete, Castro fiit confisque, saccage , rase par 
ordre du chefde 1 e glise : on e leva surles mines 
do cetle ville une colonne qui portait 1 inscrip- 
tiou , Id jut Castro (i). Qu une vaste guerre , 
ou s entrechoquent deux grands etats , deux 
puissans princes, deux factions aveugles, en- 
traine quelquefois depareils de sastres, Fhuma- 
nite doit en ge mir : mais qu un inte ret pecu- 
niaire, qu une obscure et mince querelle entre 
desifaibles rivaux, aboutisserit a la destruction 
d une cite, a la dispersion des habitans, a la 
desolation des families , et que cet inutile 
ravage soit ordonne froidement par celui qui a 
vaincu sans peril et presque sans effort , on en 
demeure encore plus surpris qu indigne ; et 
1 on ne coacevrait pas dans un prince une si 
gratuite suvcrite, si ce prince n etait un pon- 
tife , un successeur de Boniface VIII. Encore 
est-il etonnant que les papes aientsi mal connu 



(i) Qui fu Castro. 
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rinteret mimediat qu ils avaient a menager les 
villes italienues , a les attacher au saint siege 
par des bienfaits, a leur rend re enfin asscz de 
prosperite et d influence, pour qu elles pussent 
c ontribuer a retablir en Europe la domination 
pontificate. Plusieurs papes du seizieme siecle 
ont eu cette politique ; et c est parce qu elle a 
rte trop e trangere a ceux du quinzieme et du 
dix-septieme, que la puissance temporelle de 
1 eglise romaine soluble desormais condamnse 
a de perir et a s eteindre. 

Une revolution venait de placer sur le trone 
de Portugal Jean de Bragance (ou Jean IV) , 
dont les ancetres avaient ete depouilles par le 
roi d Espagne , Philippe II. Philippe IV, qui 
languissait dans une honteuse inertie, n enlre- 
prit pas de reconque rir par les armes le royau- 
me de Portugal. La cour de Madrid cut recours 

n 

au pape, Innocent X, qui refusa des bulles aux 
cveques nomnies par Jean de Bragance, et dc- 
clara qu il ne reconnaitrait janiais ce nouveau 
monarque. Jean consulta les universites de ses 
etats: elles repondirent que, si le pape persis- 
tait dans ses retus, il n y avait qu a se passer de 
ses bulles. Ce fut aussi Fa vis de Fassemblee du 
cler^e de France , Laterrogee sur le niemc ar- 

o o 

ticle par Parobassadeur portugais. Cette assem- 
blee fit plus, elle ecrivit au pape pour lui 
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montreravec respect qu il convenait d accorder 
des bulles aux prelals nornmes par JeanlV; en 
quo! le clerge de France prenait peut-etre 
trop de part a une affaire etrirtgfert! : mais on 
voit par la ce qu il pensaii de 1 institution ca- 
nonique, et du droit qu on a de Ja considc rer 
comme obtenue , quand un vain caprice la 
refuse. An surplus, Innocent X , en cette con- 
joncture, craignit plus la France et le Por 
tugal que 1 Espagne : il expedia les foulles , 
et ne contesta plus a Jean de Bragance le titrc 
dc roi. 

Innocent X se detaclia meme a tel point de 
la cour espagnole , que , pour seconder les 
Napolitains revokes contre elle, il invita le 
due de Guise, issu des princes d Anjou, an- 
ciens rois de Naples, a soutenir ses droits sur 
ce royaume, et a tenter de le conquerir : rnais 
Je pape ne tint aucune des promesses qui 
avaient scduit le due; et celte infidelite fut 
Tune des causes qui empecherent le succes de 
Texpedition. Observons d ailleurs qu il n exis- 
tait, a cette rpoque , aucune sorte d alliance 
ou d amitie entre les cours de France et de 
Rome. Innocent X ayant ordonne a tous les 
cardinaux de rosider dans la capitale de la chre - 
tiente, avec defense de sortir des terres du saint 
siege sans la permission du souverain pontife, 



4 . 
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le parlement de Paris annula ces decrets comme 
abusifs; et le cardinal Mazarin defendit d en- 
voyer de France de Targent a la cour romaiae. 
En reflechissant sur cette derniere disposition, 
le pape comprit qu il fallait renoncer a la resi 
dence des membres du sacre college; il s en 
consola en acquerant du due Savelli la ville 
d Albano. 

Mais le trait le plus remarquable du ponti 
fical d Innocent X, c est Fopposition qu il pre- 
tendit mettre au traite de Munster et d Osna- 
bruck. De longues rival ites , de sanglantes 
guerres, avaient tourmente, presque epuise 
1 Europe; et ces traites enlin allaient terminer 
le cours des desastres. Une bulle arrive, ou le 
vicaire de 1 agneau de Dieu proteste conlre la 
paix du monde , oil il annule, autant qu il est 
en lui, la concorde des peuples chretiens. On 
a, dit-il, livre les bieus ecclesiastiques a des 
reformes, on a permis aux reprouves 1 exercice 
des emplois civils ; on a, sans la permission du 
saint siege , augmente le nombre des e lecteurs; 
on a conserve des droits dans 1 etat a ceux qui 
n en out plus dans Teglise : 1 eglise abroge ces 
odieux articles , ces concessions temeraires , 
ces conventions heretiques. Innocent X entre- 
voyait sans doute que la guerre offrait plus de 
chances a la cour de Rome, et que la puis- 
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sance ecclesiastique n avait rien a gagner dans 
une paix qui rendrait aux gouvernemens secu- 
liers plus de consistance , plus d activite, plus 
de prospe rite interieure : mais il con nut trop 
mal 1 epoque oil il publiait vine ttilc bulle ; il 
ne sentit pas que 1 ambition pontificate, jadis 
odieuse, n e tait presque plus que ridicule; et 
il compromit, par une vaine de marche dont a 
peine on daigna s apercevoir, les faibles restes 
de 1 autorite de ses pre de cesseurs. 

N ayant point entrepris une histoire de- 
taille e de toutes les intrigues pontificates, nous 
prendrons la liberte de ne rien dire des cinq 
propositions de Jansenius, condamne es par In 
nocent X et par son successeur, Alexandre VII, 
qui prescrivit la signature d un formulaire long- 
temps fameux. Deja bien deplorables a la fin du 
dix-septieme siecle, cesquerelles sont devenues 
tellementiijnoblesdanstecoursdudix-huitieme, 

O r 

qu a vaincre et meme a succomber, il n y avail 
plus que du desbonneur. En divisant le clerge 
en deux partis presque e galement deconside - 
res, ces tristes controverses ont afTaibli 1 in- 
fluence du sacerdoce , et par consequent celle 
du premier pontife. Des i65g, Alexandre VII 
put s apercevoir de la decadence de son cre dit 
en Europe, lorsqu ayant tente de s immiscer 
dans les negociations entre la France et 1 Espa- 
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gne, il apprit qu on avail traite sans lui. II osa 
neanmoins , Irois aus apres, indisposer le plus 
puissant monarque de celte epoque. Crequi, 
nmbassadeur de Louis XIV a Rome, fut in- 
sulte par la garde pontificate, qui tua J un de 
ses pages, et. lira sur le carrosse de 1 ambassa- 
drice (i). N obtenant aucune satisfaction ni du 
pape ni de ses ministres, Crequi se retira sur 
les terres de Florence. Le vice-roi de Naples 
adressa au cardinal Chigi une reclamation ener- 
gique (2), selonnant que depuis quinze jours 
on dtfUerat de punir les soldats corses, coupa- 
bles d un crimedonttoutes loscoursdelEurope 
devaient se plaindre. Louis XIV demanda une 
reparation solennelle, et , ne trouvant point 
assez complete celle qu on lui avait fait atten- 
dre quatre niois , il fit marcher des troupes 
centre Rome, et s empara de la ville et du 
comtat d^Avignon, qu un arret du parlement 
reunit a la couronne, le 26 juillet i663. Alcxan- 
dre VII ne laissa ecliapper cetle occasion de 



(1) En i648 , le marquis de Fontenay avait cte aussi in- 
sulte T la sortie de Rome ; 011 avait pille ses equipages. 

(2) Lettre tcrite en espagnol , ann. 1602, conscr\ee anv 
archives du Vatican. - - Le inemc depot conliriit , sous la 
in erne date, une leltre du prince de Massenaro ofirant an 
pape les services militaires de son fils contre la France , u 
) occasion de Vaffaire du due de Crequi. 
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drployer contrc un grand prince Ics armes 
&gt;pn ituellt s it temporelles, qu apres avoir vai- 
nrmcnt sollicite 1 appui et le concours de tous 
etats catholiques rivaux de la France. Le 
saint sie^e s humilia done prudeniment , et le 
cardinal Chigi , neveu du pape, vint faire a 
Louis XIV toutes Ics reparations quc ce mo- 
narque exigea.On n avait point en Europe une 
haute idee de la veracite d Alexandre VII; 
abb nuiio un papa die 7io?i dice mai una parola 
dl veritii, errivait Renaldi,ambassadeur de Flo 
rence a Rome (i). Ce pontife mourut en 1667, 
laissant sa famille parfaitement bien enrichie, 
et le pen pie remain charge de neuf subsides 
nouveaux , outre les anciens, qui avaient etc 
bien scrupuleusement maintcnus (2). 



(i) Mem. du cardinal do Ketz , toin. V, pag. 177, edition 
di 1718. 

A I appui do cc temoignage de Renaldi , on trouvera, dans 

untie tonic IT, nn ecrit secret uii Alcxandro VII dement ses 

proprcs declarations poMiques. Get ecrit , dc liuit pages, 

tent entier de la main de ce pontifu , et date par lui du 

18 fevrier i( 

(-2 L i honne intelligence s etant un pen retaMie entre les 
irs de France et de Rome, vers la fin de ce pontifical, 
Louis XIV dciivit, en 1666 , une lettrr on il rrmcrcie a des 
plans que le cavalier Hrmm a f.iiis pour le hatiment du 
IVMIM-P, et deinande que cet artist.- vienne faire nn tour 
sur les lieux pour y consonnuer son ouvrngo. Gommr 1 j es- 
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Apres que Clement IX eut assoupi, pour 
quelques instans , les disputes excitees par le 
formulaire , et qne le cardinal Allieri eut, du- 
rant six annees, gouverne trariquillement Yc- 
glise sous le nom de Clement X, son oncle (i) , 
Odescalchi ou Innocent XI porta sur la chaire 
de saint Pierre plus d energie et d amhition (2). 



pere que sa saintete voudra bien donner cet ordre , j ai 
envoy e les miens par advance , afin qu en entrant dans 
mon royaume , il commence a recevoir des marques de la 
consideration que je fais de son me rite , par la maniere dont 
il sera traite. 

Lettre du card. Chigi , conservee aux arch, du Vatican. 

(1) II parait toutefois que la mesintelligence commencait 
dcja a renaitre entre Louis XIV et la cour romaine ; car, en 
i6?4 , Louis e crit a Clement X pour se plaindre ameremcnt 
des oiFenses faites par le cardinal Neveu au due d Estrees , 
ambassadeur de France. Sous cette meme date , le nonce 
Spada e crit de Paris , que le gouvernement francais inter- 
cepte sa correspondancc avec le saint siege , lit ses lettrcs , 
les fait remettre ouvertes , et 1 oblige ainsi a chercher des 
voies detourne es pour correspondre. Aux arch, du Vatican. 

(2) Jean , roi de Polo^ne , demandant le cardinalat pour 
Forbin de Janson , e veque de Marseille, alors (en 1676) 
ambassadeur de France a Varsovic , s etait servi de ces ex 
pressions : Ro7ninationem me am consuetudini et juri 

quod sejvnissimi p?w decessoribus meis regnoque Polonioe. 
cum ccEteris semper commune fait coronls Ces mots sont 
soulignes dans la piece originate , et accompagne s d une 
note italienne qui reserve au pape la libre nomination des 
cardinaux. La note ajoute que Ton ne re pondit au roi que 
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11 rcssentait pour Louis XIV unc inimitie per- 
sonnellc qu il ne pouvait dissimuler, et qui 
e clata clans deux grandes affaires, cellc de la 
regale et celie du droit de franchise. 

La re gale etait 1111 droit dont jouissaient de- 
puis plusieurs siccles les rois de France , et qui 
consistait a percevoir les revenus des evches 
vacans, et a nommer aux benefices qui depen- 
daient de Teveque. Quelques eglises ayant es- 
saye de s aflranchir de ce droit, Louis XIV, 
par un edit de 167 5, de clara que la re gale s ap- 
pliquait a tous les e veche s du royaume. Deux 
e veques protesterent contre cet edit; c e taient 
ceux de Fanners et d Aleth , coiinus par leur 
opposition au fbrmulaire d Alexandre VII. Ces 
deux prclats, refractaires aux de crets des pa- 
pes, furent soutenus par le pape Innocent XI 
dans leur resistance a la volonte et aux droits 
de leur souverain. Une assemble e du cler^e de 

o 



lorsqu il cut ccrit unc autre leltre ou ces expressions rttnl- 
sonnantes ne sc trouvaicnt point , et qui existc eii effet (re- 
digec en langue italienne) a la suite de la premiere, dans 
les archives du Vatican. 

Innocent \l accoutumait les polils princes a la soumission 
la plus abjecte. On remarque la tornuile humilissimus ca- 
tulus ct servus , avant la signature d une leltre adressee a ce 
pape, en i684, par le prince lic Tcditaire d lllyrie et de la 
Dalmatic , que les Tui lient dt : po&gt;-cde. 

TOME i. a3 
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France ayant adhere a 1 e dit du roi , et le pape 
ayant condamne cette adhesion, la chaleur de 
la dispute entraina les esprits a un examen des 
(1 roils et des pretentious du pape lui-meme, ct 
Ton fit les quatre celebres articles de 1682. 

( v )ue la puissance ecclesiastique ne s etend 
point sur le temporel des rois; que ie concile 
general est superieur au pape, ainsi que 1 ont 
decide les peresde Constance ; qvte le jugettrent 
du pape, en matiere de fbi , n est une regie 
infaillible qu apres le consentement de 1 eglise; 
que les coutumes et les lois recues dans Te- 
glise galiicane doivent etre rnaintenues : telle 
est la substance des quatre articles. IimocentXI 
les condamna; il refusa des bulles aux eveques 
nomme s par le roi , et n oublia presque rien de 
ce qui pouvait provoquer une scission : deja 
Ton parlait en France d etablir un patriarche 
indepcndant de la cour romaine (i). 



(i) C etait d Innocent XI que parlait La Fontaine , dans- 
ues vers adresses , en iC88 , au prince de Conti : 

Pour nouvcllcs de 1 Jtalie, 

Le pape empire tous les jours. 

Expliquez, seigneur, ce discours 

Du cote de la maladie . 

Car aiicun saint pere autrement 

Ne doit empifer nullemeiit. 

Celui-ci, veril.iJdrment , 

ISVst envri-j nor.-, ui - iinf , ui p^rtf , eU 1 . 
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P&gt;ossuet avait ete Ic principal redacteur des 
(jiiatre arliclos : la cour de Rome, qui clier- 
&lt;:hait ii lui opposer mi adversaire digue de lui, 
uil rit le cardinalal au ce Iebre Arnauld, s il vou- 
lait e crire centre ces quatre maximes(i). Ar 
nauld repondit a cette proposition comme a 



K, trine, en 1689, faisait allusion au meme pape, dans 
ces deux vers du Prologue d Esther : 

.1 1 t-nfer couvrant tout dc ses vapeurs funebres, 
Sur les yeux les plus saints a \c\4 les te nebres. 

(i) Racine a consigne ce fait dans son Histoire de Port- 
Royal , i !C . partie. De grands cardinaux , dit-il, n ont 
point cache qu il n a tenu qu fi lui (Arnauld) d etre r - 
)) vc tu dt-- la pourpre romaine , et que , pour parvenir a line 
dignite qui aurait si glorieuscment lave tons les reproclies 
w d lu Tcsie que ses enneinis lui ont ose faire , il no lui en 
aurait coute que d ecrire eontre les propositions du clcrge 
de Franc:.: touchant 1 autorile du pape. Bien loin d accep- 
ter ces offres , il ecrivit incnie eontre un docteur flamand 
qui avait traite d here tiques ces propositions. Tin des mi- 
w nistrcs du roi , (jui lut cet e crit , charme de la force de ses 
raisonnemens , proposa de le faire imprimer au Louvre ; 
muis la jalmisie des enneinis de M. Arnauld 1 emporta , et 
;&gt; SIM la fidclite du inini.stre, ct sur l int( : rct du roi ineine. 

II parait que quelques sorbonnistcs etaient disposes a so 
vendre ; c est au moins ce quccrit (en i( : 8i) Lauri , qui 
ii injiM&gt;Miit a Paris les fonctions de nonce. II indique parti- 
culir-reux-ut d Astoc , Roust, Clu-villiers, Presselles , etc., 
coimnc pen /.( h -s pour les articles de 1682 , et pouvant elre 
.- ji i&gt; ,, l.i rour de Rome, si elle leur donne dos benefices. 
II jint di 1 ^ notes particuliei es sur chacun de ces docteurs. 
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une injure : il fallut recourir a des defenseurs 
d un has elage , a des theologiens de Louvain, 
;t un Gonzales, general des jesuites, au domi- 
nicain Roccaberli, au benedictin Sfondrati , a 
Aguirre, autre benedictin, qu im chapeau 
rouge rt-compensa. Leurs ecrits sont oublies, 
ft la defense des quatre articles par Bossuet 
demenre au DOmbre de ses bons ouvrages. II 
faut noter qu elle ne fat imprimce qu en 1730, 
retard qu on ne saurait attribuer qu aux intri 
gues d une partie du clerge deja repentaute du 
courage de 1682. Une edition plus exacte du 
livre de Bossuet, et une traduction francaise 

* 

accompagnee de notes, parurent en iy45, sans 
privilege et comme sorties des presses d Am- 
sterdam. Aucune volonte de Louis XIV, si 
Ton excepte son testament , n a etc plus mal 
executee que 1 edit par lequel il avait ordonne 
d enseigner tous les ans la doctrine des quatre 
articles en chaque e cole de theologie. Les Je 
suites ne les ont jamais professes, et le projet 
de les abolir a ete souvent concu depuis 1700 
jusqu a la fin du ministere du cardinal de 
Fleury. Si cette abrogation n a pas eu lieu , 
c est qu on a craint les reclamations des janse- 
nistes, et pre vu le credit qu on leur donnerait, 
en les conslituant les seuls defenseurs des H- 
bertes de Teglise gallicane. 
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Dans 1 aftaire des franchises, Louis XIV pou- 
vait, aufond, avoir tort. Les autresraouarques 
catholiquesavaientrimonce a cet etrange droit 
d asile que les palaisdes ambassadcurs et meme 
les lieux d alentonr offraient, dans Rome , aux 
nialfaiteurs, conlre les poursuites de la justice. 
Le roi de France declara que jamais il n avait 
pris pour regie la conduite d autrui , et qu il 
pretendait, an contraire, servird exemple(i). 
Son ambassadeur Lavardin, en 1687, vint a 
Rome soutenir les franchises , et alfecta de bra 
ver le pontife par une entree fastnense. Des 
censures Jaucees contre Lavardin irriterent 
Louis XIV : on prit encore une fois Avignon; 
et ces vifs debats eussent aniene une rupture 
eclatante , s il n eutparu impossible de la con- 
cilier avec les rigueurs qu on exercait, depuis 
i685, contre les protestans. La proscription 
des calvinistes re concilia , dans cette delicate 
conjoncture,lacour de France et le saint siege. 

Avignon fut rendu au successeur d Innocent 
XT, Alcxandre VIII, qui n en condamna pas 
moinsles quatre articles de 1682. Innocent XII, 
apres lui,continua de refuser des bulles aux 
eveques partisans de ces articles, et il obtint 



(i) Voy. , aux arch, du Vatican , le recit des conferences 
ntre le nonce Vai esc et M &lt;lc Pomponne , en 1676. 
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d eux une lettre qu il accueillit comme une re 
tractation. Elle disait, en effet, que tout ce 
qui avait pu etre cense decrete en 1682 , sur 
la puissance ecele siastique, devait etre term 
pour non decrete, attendu qu on n avait pas 
cu Fintention de faire aucun decret ni de 
w porter prejudice aux eglises. Paroles ambi- 
gues et pi niblement contourne es (i), mais qni 
ne terident point assurement a confirmer les 
quatre articles, et qui seraient, au contraire , 
tout-a-fait insignifiantes, sicllcs n exprimaient 
pas unc disposition a les abandonner. Cette let 
tre , fort peu honorable , est Fun des effets de 
la revocation de 1 edit de Nantes, Tun des 
symptomes de la defaillance du caractere de 

(2), et Tune des preuves de ce 



(1) D Aguesscau dit que les ternies de cette leltre ctaienl 
i) menages dc manicrc qu die ne pouvait etre conskUrce 
que comme im temoignage de la douleur que ccs e vequcs 
&gt;&gt; avaicnt ics^rnlie, on apprenaut la prevention oil ce pape 
clait on In! a Icur ogani, a 1 occasion de ce qui s e tait pas- 
se dans 1 assenible e tenue a Paris en 1682. Us n avouaient 
n pas que ces preventions fussent bien fondees. Mc??ioires 
sur les affaii-es de I eglise de France, torn. XIII des OEuvres 
de d Agucsseau , pag. 42-. 

Quoi qu en disc d Aguesseau , la lettre de ces eveques 
leur fait peu d honneur : on la trouvera dans notre second 
volume. 

(2) Nous transcrirons dans le tome II la lettre de Louis XT\ 



IM:U.. 

qne non* avons dit ailleurs (i) , du secret pen 
chant qui , depuis i ~)Go , entramait le clerge 
fraticais au systeme ultramontain. 

Heureusement lesautrcs ordresde IVlatSOU- 
tinrentavec perseverance lesquatremaximesdu 
clerge contrele clerge lui-meme,etlt siuteYetsc!u 
f rone, presque meconnus par le monarquc afTai- 
}&gt;li .Parmi les magistrals auquels 1 eglise gallicane 
dut a cette e poque le maintien de sa doctrine 
antique, on distingue 1 avocat general Talon, 
auteur d un traite de 1 autorite des rois dans 
radministration de 1 eglise, 1 un des meilleurs 
livres qu on ait publics sur cette matiere. II 
avait professe les memes principes dans 1 exer- 



;iu p;ipe , pour annonccr que 1 c dit de mars 1682 ne sera 
point cxccutr. Cetto lettre est datee, comme cclle des evo- 
qucs , du i4 septemljre 1690. 

En 1692 , madame de Maintenon avait e crit deux lettres , 
Tune au pape , 1 autre au cardinal secretaire d etat f pour 
remercier d un href ( non dcsignc) , et pour certilier la pi( : (e 
du roi et son attachement a realise roraaine. 

Louis XIV, en 1698, ccrit de sa main unc lettre a liino- 
&lt;vut Ml, pour le supplier de condamncr le plus pionij 
mi-lit possible le livrc des Maximes dos saints, de Fenclon. 
Ayant ol)tenu c&lt;Mt i ensure , le roi en remercie le pape par 
une autre lettir. 

Mais en meme tciujxs Innocent XII correspoii lnit avec 
Tempereur Leopold , alors tout occupe des moyens d humi- 
lier le roi de France. 

(i) Ci-dessus , pag. 3i5 
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cicc tie ses fonctions, et particulierement dans 
un rcquisitoire prononce en 1688. Nous ter- 
mincrons ce chapitre par quclques extraits de 
ce re quisitoire. 

(( Dans 1 assemblee tenue a 1 occasion des 
affaires de 1# regale , les eveques avertis que 
les docteurs ultramontains et les e missai- 
res de la cour de Rome n oubliaient aucun 
)) soin pour repandre dans le royaume les opi- 
nions nouvelles dc 1 infaillibilite du pape , et 
3&gt; de la puissance indirecte que Rome s efforce 
d usurper sur le temporel des rois ,* cette as- 
semblee, disonsnous, n a pas pretendu for- 
meruiie decision d unecontroversedouteuse, 
mais reudre un temoigoage public etaulhen- 
tique cVune verite constante, enseigne e par 
tous les peres de 1 eglise, et determined par 
tous lesconciles, et notamment par ceux de 
Constance et de Bale 

On a vu pourtant, avec e tonuement, que 
le pape a regarde cette declaration com me 
une injure faite a son autorite ; en telle sorte 
que leroiayantnommearepiscopatquelques* 
uns de ceux qui assistaient a cette assemblee , 
et qui sont autant recommandables par leur 
pie te et par ieur verlu , que par la science 
et 1 e rudition dont ils out donne des preuves 
w en diverses occurrences, on leur a refuse des 
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bulles , sous pretexte qu ils ne font pas pro- 
fession d une saine doctrine 

Ce refus , qui n a pas la moindre apparence 
)) de raison , ne laisse pas d exciter un tres- 
grand scandale, et de produire des de sordres 
qui ne se peuvent exprimer.... 

Qui pourrait jamais s imaginer que le pape, 
qu on nous propose comme une image de 
saintete et de vertu, demeure tellement atta- 
die a ses opinions, et si jaloux de 1 ombre d une 
autorite imaginaire , qu il laisse le tiers des 
e glises de France vacantes , parce que nous 
ne voulons pas reconnaitre qu ii soit infail- 
&gt; lible ? 

Ceux qui inspirent ces pense es au pape , 
peuvent- ils s imaginer qu ils nous feront 
changer de sentiment? et sont-ils si aveugles, 
qu ils ne connaissent pas que nous ne somnies 
plus dans ces temps malheureux oil une igno- 
ranee grossierc , jointe a la faiblesse du gou- 
vernement et a de fausses pre ventions , ren- 
dait les decrets des papes si redoutables , 
quelqu injustes qu ils pussent etre ; et que 
ces disputes et ces querelles, bien loin d aug- 
menter leur pouvoir, ne servent qu a faire 
rechercher Torigine de leurs usurpations , et 
M diminuent la veneration des peuples plutot 
que de 1 accroitre ? 



CHAPITRE X. 

Disons plus : le mauvais usage que les papes 
ont fait , en tant de rencontres , de Tautorite 
dont ils sont de positaires , en n y donnant 
point d autres bornes que celles de leur vo- 
lonte, aete la source des maux presque incu- 
rabies dont 1 eglise est affligee, et le pretexte 
le plus spe cieux des heresies et des schismes 
qui se sont eleve s dans le dernier siecle, 
ainsi que les the ologiens assembles par 1 ordre 
de Paul III Font reconnu de bonne foi ; et 
encore a present , la seule idee de I infailli- 
bilite et de la puissance indirecte que la com- 
plaisance des docteurs italiens attribue au 
siege de Rome sur le temporel des princes , 
est uri des plus grands obstacles qui s oppo- 
sent a la conversion, non-seulement des par- 
ticuliers, mais des provinces eritieres ; et Ton 
ne saurait trop insinuer dans les esprits, qne 
ces opinions nouvelles ne font point partie 
)i de la doctrine de Teglise universelle 

Les foudres du Vatican n ont rien de re- 
doutable ; ce sont des feux passagers qui s ex- 
halent en fumee , et qui ne font de mal ni 
de prejudice qu a ceux qui les ont lances 

Le refus que fait le pape d accorder des 
bulles a tous les eveques nomme s par le roi , 
cause un desordre qui augmente tous les 
jours, et qui de sire un remede prompt et 
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cfficace. Les conciles de Constance ct de Bile 
ayant travaillc pour apportcr quelque modc- 
ration aux usurpations &lt;L&gt; la cour de Rome, 
)&gt; et a la confusion qui s etait introduite dans la 
distribution dcs benefices , la pragmatique 
sanction fut ensuite composee des decrets de 
ces conciles. Mais les papes, voyant par la 
diminuer leur autorite, sesont servisde toute 
sorle d artifices pour Tabolir; et par le con- 
cordat fait entre le roi , Francois I er . , ct le 

o f 

pape, Leon X, on a regie la maniere de pour- 
voir aux e veches et anx abbayes; on a accords 
au pape, non - seulement la devolution, 
mais aussi la prevention et le pouvoir d ad- 
)) mettre les resignations en faveur , et beau- 
coup d autres articles qui sont tres-onereux 
anx collateurs ordinaires , et tout-a-fait con- 
traires aux anciens canons. 

Aussi nos peres ont-ils reclame long-temps 
contre Je concordat: 1 ordonriance d Orleans 
avait retabli les elections ; et il serait tres- 
avantageux que toutes les affaires ecclesiasti- 
ques fussent traitees dans le royaume , sans 
que Ton fut oblige d avoir reconrs a Rome. 
)&gt; Dans la suite , pourtant, le concordat a e te 
exe cute de bonne foi de notre part, et on ne 
peut pas concevoirque lepape, parune opi- 
niatrete invincible , veuille aujourd hui nous 
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re duire a lui oter le profit que la cour de 
Rome tire d un traite qui lui est si avanta- 
geux 

Apres tout, avant le concordat, ceux qui 
e taient elus par le clerge et par le peuple, et 
depuis par" les chapitres , en presence d un 
commissaire du roi , n etaient-ils pas ordonne s 
par le metropolitan! , assiste des eveques de 
la province , apres que le roi avait approuve 
leur election ? Le droit acquis an roi par le 
concordat, autorise, a cct e gard, par un con- 
sentement tacite de toute i eglise gallicane , 
)) et confirme par une possession de pres de 
deux siccles , doit d autant moins recevoirde 
)&gt; changement et d atteinte , que, pendant les 
quatre premiers siecles de la monarchic , on 
n allait point a Rome clemander des provi- 
sions de benefices : les ev&jnes disposaient de 
)) tous ceux qui vaquaient dnns lours dioceses , 
et nos rois nommaient presque toujours aux 
e veche s ; et s ils accordaient cruelquefois au 
clerge et au peuple la liberte dc s rlire uri 
pasteur, souvent ilss en reservaient le choix; 
y&gt; et sans que le pape y rnit la main , celui qu ils 
avaient choisi etait aussitot cons.irre. Qui 
empeclie qu on ne suive cesexempies, fonde s 
sur cette excellente raison , que le droit que 
tous les fideles avaient au commencement 
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w de se destiner un chef, ne se pouvant plus 
exercer en commun , doit passer en la per- 
sonne du souverain , sur qui les sujetsse re- 
posetit du gouvernement de 1 etat , dont 1 e- 
glise est la plus noble partie? 

Mais, a 1 e gard du pape, puisqu il refuse 
de joindre a la nomination du roileconcours 
de son autorite , on peut presumer qu il se 
veut decharger d une partie du fardeau pe- 
nible qui 1 accable ; et que , ses infirmite s ne 
lui perrnettant pas d etendre sa vigilance pas- 
torale sur toutes les parties de Te glise univer- 
selle , la devolution qui se fait , en cas de ne- 
gligence , quelquefois menie du superieur 
n a Finferieur , peut autoriser les eveques a 
donner 1 imposition des mains a ccux qui se- 
rout riommes par le roi aux prelatures. 
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CHAPITRE XL 
Dix - huitieme siecle. 

Si la puissance temporelle des papes a sub- 
siste au-dela de 1701, c est surtout parce qu il 
ii importait a persoune d en accelerer la chute 
inevitable. Places entre Milan et Naples comme 
un obstacle a la preponderance ou de 1 Aulri- 
che ou des Bourbons sur 1 Italie, les faibles 
etats du saint pere semblaient tenir au systeme 
politique de TEurope, et contribuer au main- 
lien del equilibre general. Chaque prince ayant 
inte ret a ne pas souffrir qu un autre les en- 
vahit , tons concouraient a retarder une re vo- 
lution qu amenerait assez tot le progres des lu- 
mieres publiques, qui s accomplirait comme 
d elle-meme, desqu on cesserait de Tempecher, 
ct qu un jonr peut-etre d autres circonstances 
rendraient plus conciliable avec la situation des 
affaires europeennes. 

Outre la cause generale que nous venous 
d indiquer, trois causes parliculieres out per- 
pe tue , dans le cours du xvm e . siecle 7 la sou- 
verainete temporelle des pontifes romains: d a- 
bord, la devotion mal cclaire e do Louis XIV, 
depuis 1700 jusqu en 1716; en second lieu, 
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I inlluence des je suiles, soit durant ces quinzc 
premieres annees, soit aussi sous le ministere 
du cardinal de Fleury, depuis 1726 jusqu en 
1743; enfin, la sagesse des deux papes Lam- 
hertini et Ganganelli , dont 1 uii a gouverne 1 e- 
glise depuis 174 jusqu en 1758, 1 autre de 
puis 1769 jusqu en 1774* Si, comme ces deux- 
lh, lesautrcspapesdudix-huitiemesiecleavaient 
su menagerct circonscrire leur pouvoir, ilsl au- 
raient conserve, raftermi peut-etre : mais ils 
ont prctendu 1 agrandir; mais les armes spiri- 
tuelles ont continue de servir d instrumens a 
une ambition politiquc ; mais les vaines doctri* 
nes de suprematie et d infaillibilitd ont ose se 
rcproduire ; et le saint siege, qui pouvait de- 
meurer une puissance du troisieme ordre y a 
dechu meme du dernier rang, en aspirant a re- 
inonler au premier. 

Clement XI, abusant des circonstances ouse 
trouvaient en France le roi , le gouvernement , 
Je clerge, les peuples, publia la bulle J^ineam 
Domini , en 1 705 ; la bullc Unigenitus,en 1 7 1 5. 
On sait quel vacarme excita cette derniere (i): 
le saint sie ge et les jesuites eurcnt le malheur 
de triompher; une defaite leur cut etc moms 

(i) La bulle Unigenitus est 1 une tie celles nil le roi de 
France nest point qualiiie roi de ^ 
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dommageable qu^une telle vicloire. Clement XI 
concut neanmoins une si haute idee de sa pro- 
pre puissance , qu il s engagea dans un long 
demele avec le roi de Sicile, Victor-Amedee : 
ii reclamait, sur les Siciliens du dix-huitieme 
siecle, de prete % ndus droits auxquels avait re- 
nonce Urbain II, pape du onzieme , et succes- 
seur presque imme diat d Hildebrand; il confir- 
inaitles excommunications lancees par des eve- 
ques de Sicile contre les magistrals de cette 
contree ; il abolissait , par une constitution 
de iyj5, un tribunal qui , depuis six cents 
annees, e tait en possession de juger souverai- 
nement, dans ce royaume, plusieurs genres 
d affaires ecclesiastiques. Mais cette constitu 
tion qui attaquait un prince, n eut pas le meme 
succes que YUnigcnitus qu un monarque s e tait 
engacre a souteriir. Clement XI mourut sans 

o o 

avoir humilie Victor-Ame de e. 

A Tinstigation des jesuites , Benoit XIII (i) , 



(i) Entre les felicitations de Benoit XIII, sur son exalta 
tion, on pent remarquer celle du marquis de Yasto. Ce sei 
gneur espere que le nouveau pape aneantira le jansenisme 
qui a fait beaucoup de progres en Italic , et qui s introduit 
dans le monde sous Tescorte de la philosophic de Descartes 
sotto la scorta di Cartesio ). 

En 1724 , Petit-Didier, bene dictin , demande au pape les 
graces qu il croit avoir meritces , en composaut un traite da 
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cn 1729, recanonisa le tres-celebre Hildebrand, 
que Gregoire XIII et Paul V avaient deja in- 
scrit au catalogue des bienheureux. La liturgie 
fut enrichie par Benoit XIII d ua office a cele- 
brer en rbonneur de saint Hildebrand ou saint 
Gregoire VII, le 26 mai de chaque annee. Une 
legende inseree dans cet office, raconte Jes hauts 
fails de ce poritife exemplaire : Comment il 
sut resister , avec une intrepidite genereuse 
et athletique, aux efforts impies de Fempereur 
Henri IV; comment, semblable a un mur 
impenetrable, il defendit la maison d Israel ; 
comment il plongea ce Henri dans 1 abime 
profond du malbeur; comment il I exclut de 
la communion des fideles^ le detrona, le 
proscrivit, et degagca de tout devoir envcrs 
lui les sujets qui lui avaient jure fidelite. 
Telles vSont les paroles chretiennes que Be 
noit XIII ordonnait de reciter ou de chanter 



1 infaillibilitc des souverains pontifes, et de leur superiorite 
sur les conciles; des e crits centre Dupin , 1 un des ennemis 
du saint siege ; des remarques stir le conrile de Constance, 
oil lesFrancais puisent leurs pre (endues 1 il&gt;orte s gall icanes, etc. 
Ce benedictin s etait d abord declare contre la bullc L nige- 
nitus ; il avait meme compose une aj&gt;ologie (bien supcrflue) 
des provincialcs de Pascal : inais il dc ; sa\oua cet ouvrage , 
accepta la bulle , et se mil iVconibaftre toutes les maxiincs 
professees dans sa respectable congregation. 

TOME i. a4 
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dans les e glises pour { edification dcs fideies el 
pour rinstrnction des rois. Mais )e parlement 
dc Paris prit de I liumeur contre une si pieuse 
Jegende, la condamna com me seditieu.se, en 
interdit la publication. Les parlemensde Metz, 
dc Rennes, de Bordeaux, s opposerent, non 
moins vivemont, a ce qu ou inserat dans les 

breviaires cette nouvelle mauiere do prier 

* 

Dieu. II se rencontra mcmc des eveques fran- 
cais ,* ceux de Montpellier , de Troyes, de 
.Metz, de Verdun, cTAuxerre, qui ne voulu- 
rerit point accueillir ce supplement a Toflice 
divin, et pul)litTent des maudemens tout ex- 
pres pour refuser le cultede dulieasaint Hiide- 
]&gt;rand. II convient d observer que le cardinal de 
Fleury, qui gouvernait alors la France, s abs- 
tint de meler sa voix a celles qui reclamaient 
contre cette canonisation : a la verite , il ne pril 
pas non pins ouvertement la defense de la le- 
gende (i); mais il sut retrouver les parlemen- 



(i) II se con ten ta d amortir, autant qu il put , les effets dt- 
la resistance des evOques et dcs &lt;k ; liherations du parlciiica! 
Le 18 fcvrier i?3o, il ecrit aux gens du roi qu il suflit . 
j) dans les conjonctures pre sentes, que i essentiel , c est-a- 
)&gt; dire, les maximes du roVaume , soioiit a couvert. La pin 
dence, dit-il, demande qu on ne cherche pas a irriter le 
mal plulot que de le guerir. /&gt;e roi veut surtout qu il ne 
w soil fait aucune mention du inandement de M. 
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taires qui 1 avaient rcpousse e; il les forca d en- 
rrgistrer, sans aucune modification , le 3 avril 
1730, la bulle Unigenitiis , qui ne leur plaisait 
pas beaucoup davantage. En France done, on 
en fut quitte pour cette bulle ; et le gouverne- 
ment n enjoignit pas de celebrer le saint pon- 
tite qui avaient de trone un empereur. II fallut 
que Benoit XIII se contentat d e tablir cette de 
vote pratique en Italic, oil, depuis 1729, tou- 
tes les e glises rendent, chaque anne e, un reli- 
gieux horn mage a Gregoire VII. Les souverains 
de 1 Europe 1 ignorent, ou ne daignent pas 
s en plaindre. 



w d Auxerre : il devait savoir qu avant de le publier , il con- 
venait qu il sut les intentions de S. M. sur line matiere 
aussi delicate, et qu il vint concerter la maniere dont il 
D s expliqucruit. 

Dans unc lettrc au premier president, date e du 24 fevricr 
de la nienie anne e, Fleury temoigne lien de lajoiede ce que 
les choses se sont anssi bien passe cs dans le parlement par 
rapport a Tarrct qui reganie les brefs. II s agit de 1 arretpar 
lequol ics brefs de Benoit XIII venaicnt d etre condamnes et 
supprimes. Mais le cardinal ajoute : J ai oublie d avoir 1 hon- 
)) iieur de vous represcntcr qu il ne conviendrait pas que 
cct aiTct fiit crie par les colporteurs , pour toutes les mau- 
vaiscs interpretations et le bruit qu exciteraient les mal- 
intentionnes. 

Nous nc poutons nous emptchcr dc remarquer qu en cette 
circonstance I ev^que d Auxerre et les parlemens defendaient 
les droits du trone , 1 inddpendance de 1 autorite royalc , et 
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Apres Benoit XIII, Clement XII regna dix ans : 
prince c conome et pontife charitable, qui fit 
du bien a ses sujets et peu de malaux etrangers. 
Son successeur, Lambertini, ou Benoit XIV, 
merite de plus grands hommages : c est un 
dcs meilleurs homines et des plus sages rois 
qu ait produits le dix-huitieme siecle. II mon- 
tait sur la chaire de saint Pierre en meme 
temps que Frederic II sur le trone de Prusse; 
et ils ont ete durant dix-huit ans les deux mo- 
narqucs de 1 Europe les plus distingue s par 
leurs qualites personnelles. Fre de ric , tout se- 
pare qu il etait de la communion du saint 
sie ge, o fi rait a Benoit XIV des temoignages 
d estime quileshonoraient Fun et I autre. Lam- 



qu ils avaient pour adversaire le premier ministre du mo- 
narque. Yoila le peril auquel s etait expose un jeune prince, 
en accordant a un cardinal une confiance si de mesuree. 

Le cardinal Fleury avail , en 1 726 , dcnonce au pape les 
Hollandais qui toleraient rt recueillaient chez eux les janse - 
nistes. II voulait que ccux qu il perse cutait en France et 
qu il forcait d en sortir , nc trouvassent d asile nulle part. 
C est le voeu de tous les proscripteurs , de ceux surtout qui, 
comme ce cardinal, voulant conserver des apparences de mo 
deration et de douceur, excitent la malveillance d autrui aux 
exces dont ils pre tendent s abstenir eux-memes. Mais Fleury 
etait bien connu a Rome commc un implacable ennemi 
des janse nistes. En 1762, Clement XII le remercie , lui et 
Louis XIV , d avoir fait cesser les miracles du diacre Paris. 
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bertini inspira les memes sentimens a la schis- 

f 

matique Elisabeth Petrowna, imperatrice de 
Russie; et les Anglais, attires a Rome par la 
renommee de ce pontife autant qne par le 
gout dcs arts dont il e tait le protecteur, lo 
louaient avec enthousiasme quand ils voulaient 
le peindre avec ve rite. Son esprit aimable ct ses 
moeurs douces obtenaient d autant plus d e lo- 
ges, qu il savait allier les talenset les graces de 
son siecle aux vertus austeres de son e tat et a la 
pratique de tous les devoirs religieux. Be- 
noit XIV avait re concilie 1 Europe a la pa- 
paute: on ne pouvait, en le voyant, se souve 
nir de Gregoire VII, ni d Alexandre VI, ni 
meme de Benoit XIII. Sa tolerance evangelique 
raffermissait, au milieu d un siecle raisonneur, 
ce trone pontifical tant ebranle par 1 inquiete 
ambition de ses devanciers; et ses successeurs 
n avaient besoin que de lui ressembler, pour 
garantir leurs jouissances temporelles par les 
bienfaits de leur ministere pastoral. 

Mais il frit remplace, en 17 58, parRezzonico, 
dont Tesprit etroitet Tincurable entetement rc- 
plongerent la cour de Rome dans le plus fatal 
discredit. C etait un nouveau Benoit XIII , uii 
pape du moyen age, jete comme par erreur au 
milieu des lumieres modernes, inaccessible a 
leur influence , incapable memede s apercevoir 
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de leur presence. Quand le Portugal, 1 Espagne, 
la France et Naples accusaient vivement les je- 
suites ets en delivraienttroptard,ClementXIll 
s obstinaitales soulenir et a se perdreaveceux : 
il semblait lier la cause du saint siege a celle 
d unesocietedoixtlessouverainsnesupportaient 
plus la felonie. En Portugal, on avait attente a 
la vie du roi, et trois jesuites se trouvaient au 
norabrc des prevenus : la cour de Lisbonne 
demandait a celle de Rome la permission de 
les faire juger , comme leurs complices, par Its 
tribunaux ordiuaires ; Cle ment X11I nele per 
mit pas. II fallut accuser Malagrida , Tun de ces 
trois jesuites , non de lese-majeste , mais d he - 
re sie ; rechercher en des e crits qu il avait jadis 
public s, on ne sail quelles crreurs mystiques, 
quelles visions extravagantes , ct le livrer a Fin- 
quisition, qui le fit brulcr comme faux pro- 
phete , sans daigner Tinterroger sur I attcntat 
aux jours du monarque. II c tait impossible d ac- 
cumuler plus completemenl toutesles iniquites 
propresa indigner TFuropo. Des pretres forte- 
ment soupconne s d un forfait horrible, cchap- 
paient aux tribunaux seculiers,le trone n e tait 
pas vengci , 1 inquisition brulait un visionnaire , 
Rome exigeait 1 impunite d un parricide, et 
Malagrida, non juge, pe rissait victime de la 
superstition et d une odieuse politique. 
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Verslesmemestemps/Ferdinaiidde Bourbon, 
due dcParme, refbrmait lesabus inveteresdans 
Icseglises, dans les nionasleres, et meprisait les 
drolls que s arrogeait Ic pape de conlerer tons 
les benefices, et de juger presque tous les 
proces dans les territoires de Parme, de Plai- 
sance et de Guastalla. Clement XUI assemble 
des cardinaux : au milieu d eux , ilcondamne , 
comme sacrileges, tous les actes de 1 adminis- 
tralion de Ferdinand ; il declare ille iiitirne lout 

7 o 

ce qu on ose faire dansun duclie qui appartieiU 
au saint sie ge (in ducatu nostro) ; il annole 
les edits public s par le due; il applique les ana- 
themes de labulle du Jeudi Saint (In cce/m Do 
mini) a ccux qui ont redige ces edits, a ceux 
qui les exe cutent, a (juiconque y adhere. Ferdi 
nand, pardenouvellesordonnances, suppritne 
le bref du pape et chasse les jesuites. Naples, 
Venise, TEspagne, 1 Autriche, la France, 1 Eu- 
rope entiere, prend contre le saint pere la cause 
du due de Parme. Le bref est fletri , comme 
attentaioire a 1 independance des souverains; 
le parlement de Paris etend cette fletrissure a 
la bulle du Jeudi Saint ; et, tandis que le roi de 
Naples s empare de Benevent ct de Ponte-Cor- 
vo , Louis XV reprend, comme Louis XIV, 
possession du comtat Venaissin; le parlement 
d Aix declare que ce territoire apparlieiit a la 
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France, et lecomte de Rochechouart vient dire 
an vice-legal, gouverneur d Avignon : Mon- 
)) sieur, le roi m ordonue de remettre Avignon 
en sa main , et vous etes prie de vous reti- 
rer : c etait la formule usitee en pareil cas. 
On parlait d ubliger aussi le pape a restituer 
Castro et Ronciglione ; le Portugal songeait 
a se donner un patriarche : les Remains mur- 
inuraient eux-memes ; et Ton eut pris peut-etre 
des mesures fort dccisives,si Clement XIII n e- 
lait mort le 5 fevrier 1769 (i), et n avait eu 



(i) Le 19 jinn 1768 , il ecrivait ( di proprio pugno] a Marie- 
Therese pour iitplorcr ^assistance de cettc princesse et de 
son fils, Joseph II, contre les autres souverains de 1 Europe. 
Graces a Dieu , disait-il , nous avons resiste avec un coeur 
sacerdotal a d indignes prevarications , ct voila pourquoi Ton 
dirige contre Teglise des glaives dont les souverains ne sont 
armes que pour la defendre ; voila pourquoi Ton ose alta- 
qvier a main arme e le pasteur du troupeau de Jesus-Christ , 
soustraire les peuples a l autorite de leur unique souverain 
1 gitime , envahir enfin nos etats et un patrimoine qui n est 
pas le lioirc, inais celui de saint Pierre, celui de 1 eglise , 
celui de Dieu. uPerche, grazie a Dio , abbiamo resistilo con 
)&gt; petto sacerdotale a si indegna prevaricazione, e stata 1 u- 
nica causa per cui s impugna contro la chiesa la spada che 
cingono i sovrani per difenderla, s insulta a mano armata 
il pastore del grcgge di Gesii Cristo , si sostraggono i po- 
poli dall ubbidienza all unico legittirno loro sovrano , e 
&gt;&gt; s invadono i nostri stati , ed il patrimonio che non e nos- 
tro, ma di san Pietro , della chiesa e di J)io. II s agit de 
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pour successeurle sageet modeste Ganganelli. 
I,a condnite de Ganganelli ou Clement XIV 
f ut si judicifuse et si pure, fju on lui rendit 
Avignon, Ponte-Corvo, Benevent. Les preven 
tions, trople gitimes centre la cour de Rome, 
s ailaiblissaient encore une fois dans 1 esprit des 
rois et des peuples , et Ja puissance temporelle 

Benevent, dc Ponte-Corvo , d Avignon, etc. , et ces domaines 
sont ici appeles en propres termes, le patrimoine de Dieu. 
Nous transcrivons ces ligues dc 1 un des dix registres au- 
tlientiqucs qui renferment les lettres de Clement XIII aux 
princes. Ces lettres coiitiennent des plaidoyers pour les je- 
suites, pour la bulle /// cos fid Domini , pour la toute-puis- 
sance du saint siege ; des invectives centre ies janse nistes , 
centre les parlemens , centre Tautorite laique ; beaucoup de 

lamentations , de mvsticites ct de minutics. 

j 

Nous publicrons , dans le tome II, 1 allocution prononcee 
le 3 septembre 1762 , par le memepapc , en consistoire secret, 
pour abroger tons les actes des parlemens de France centre 
les jesuites. Cette piece manuscrite s est trouvee renfermee 
dans un papier cacliete , sur lequel on lit cette note de Tar- 
chiviste Garampi : 

Allocuzione che la santita di _\. S. tenne nel suo con- 
cistorio segrcto dei 5 setteubrc i "(12 , in abrogazione di tutti 
g!i atti e procedure dci parlamenti di Francia per 1 espul- 
sione de jesuiti ; la qualc mi commando di conservare si- 
gillata nelT archivio di castcl S. Angelo con segreto del S. 
UHi/io , e che da niuno si possa aprirc senza lo speciale 

oracolo dclla S. S. o de suoi successor! In fide, questo 

di 24 agosto 1760.)) Giuseppe C. Garampi, p/cfctto dell 
aithivio segreto I atii:. e di quelio di caslcl S. Angela, manu 
proprid. 
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des papes recommencait a sembler compati- 
hleavec latraftquillite del Europe. Deux grands 
acles out surtout honore ce pontifical : 1 abro- 
gation de la bulle In coend Domini , et la sup 
pression des jesuites. Cette societe existait de- 
puis deux cent trente ans, et n avait jamaisces- 
se d etre 1 ennemie des rois et des peuples. Les 
interets particuliers qu elle s etait donnes, ne 
I attachaient qu a la cour romaine; elle em- 
hrassait par ses etablissemens tous les pays sou- 
mis au saint siege , et ne reconnaissait nulle 
part (Taut re patrie que 1 eglise, d autre souve- 
rain que le pape. Son ambition etait d exercer, 
sous la protection de Rome, une active influen 
ce sur les cours , sur les families , sur le cler- 
ge, sur la jeunesse et sur les lettres. Devenue 
odieuse, des 1610, par de graves altentals, elle 
sentitla ne cessitc demeler aux Intrigues politi- 
ques 1 appareil des travaux savans et des fonc- 
tions litteraires. On la vit se vouer a 1 educa- 
tion publique et cnltiver tous les genres delit- 
terature, n obtenant dans presque aucun une 
gloire eminente, maisproduisanl dans presque 
tous un grand nombre d hommes qui remplis- 
saient et honoraientles seconds rangs. Cos suc- 
ces la releverent, lui rendirent une puissance 
dorit elle abusa diversement, depuis i685 jus- 
qu en iy5o; et sa chute , demanded par les 
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peuples, re solueparlesrois, pouvait entrainer 
celle du pouvoir teaiporel despapes, si le pape, 
Ganganelli , n avait su detacher les ink rets du 
saint siege de ceux des jesuites, et consommer 
enfin lui-meme leur abolilion. Quand il mou- 
rut, quelques mois apres leur catastrophe, on 
Jes accusa d avoir abre ge ses jours. S il est \ rai 
qu il ait ete la yictime de leurs ressenlinietir* 
implacables,commeon le croit gencralemeut, 
ils out, par ce dernier crime, avance de plu- 
sieurs annees 1 extreme decrepitude et la dcr- 
uiere heure de cette puissance pontificaledont 
ils avaient ele les soutieus. Appareinrneut ils 
ne voulaient pas qu elle put leur survivre : ils 
immolaient celui qui la rendait encore tolera 
ble. Depuis 1774? elle n a plus fait que s e garer, 
deperir, agoniser et s eleindre. 

L histoire du pontilicat de Pie VI n oflfrirait 
aucune grande entreprisc, aucune teutative 
in^enieuse , niais un grand nombre de ces ma 
noeuvres obscures qui sont les ressourccs de la 
faiblesse. A peine oserons-nous en citer uu 
seul example. Le gouvernement francais ayant 
charge, en 1788, un ingenieur uomme Ber- 
trand, de vender les lies du Rhone, et les at- 
terrissernens Ibrmes par ce fleuve , a I effet de 
fixer les limites des possessions pontifieales au- 
tour d Aviguon; un habitant de Mornas, qui 
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avail recu chez lui cet ingenieur, fut indigne- 
nient persecute par le vice-legat , et par son 
agent appele Vignes. Les officiers ou pages fi- 
rent une descente chez Salignon (c e tait le 
nom du bourgeois de Mornas), procederent a 
des informations contre lui , snscilerent une 
fille qui 1 accusa d impudicite , le de creterent 
de prise de corps, le bannirent a perpetuite du 
lieu de sa naissance , et oserent meme decreter 
Bertrand d ajournement personnel. En rendant 
compte de cette affaire au ministre , Montmo- 
rin , 1 intendant du Languedoc , ne laisse au- 
cun doute sur Finjustice et les motifs de cette 
perse cution. II est inutile, dit-il, de vous 
prevenir que le moyen de de meler la verite 
n est pas de s adresser au vice-legat : il faut se 
de clarer hautement pour Salignon , et de- 
mander, exiger la destitution du sieur Vignes, 
agent du pape. Le ministre en ecrivit au car 
nal de Bernis , qui trouva peu de dispositions, 
dans les gouvernans de Rome , a reprimer les 
iniquite s de leurs agens d Avignon. Telle se- 
rait la mince importance des details a recueillir 
dansle monument de Tadministration de PieVI. 
II ne sut resister qu avec une timidite extreme 
a Joseph II, que les lumieres du siecle en- 
trainaient a operer , dans les Pays-Bas, des re- 
formes salutaires..Depuis lySgjusqu en 1798, 
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instrument passif des grandes puissances, et 
surtout del Angletcrre,il les servitavec mala- 
dresse , quahd ellcs Vemployerent a lancer 
des anatlicmes, et a commettre ou laisscr com- 
mettre des assassinats. Mais autant que le lui 
permettait la pusillanimite de son caractere, 
la mediocrite de son intelligence , son gout 
pour le faste et les plaisirs , il persistait a pro- 
fesser les maximes ambitieuses de ses prede - 
cesseurs, ainsi qu on le verra par sa bulle 
Aittoremfidei , dont nous parleroiis dans notre 
second volume. 
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CHAPITRE XII. 

.Resume . 

LE clii istiniiisme avait fait , durant sept cents 
ans, presque tous Ies progres qu il pouvait ja- 

f 

inais faire.avant qu aucun ministre cle I Evan- 
^ilc eut songe a s eriger en prince temporel. 
Cette ambition naquit an hnitieme siecle, apres 
la decomposition de 1 empire romaiti , apres ies 
ravages des peuples barbares, an sein de 1 igno- 
rance publique et des troubles qui boulcver- 
saient 1 Europe, qui dechiraient surtout 1 Italie. 
Alais Ies papcs eurent a peine obtenu 1 exercice 
precaire d un pouvoir civil , qvie, de praves par 
des fonctions si etrangeres a leur ministere apos- 
tolique,infideles vicairesdu Christ et du prince, 
ils aspirerent a ne plus dependre, et bientot a 
dominer. Menacante des le neuvieme siecle. 

j 

etdissolue drs le dixieme , la cour pontilicale 
safEaiblissait par lescandale de ses vices, quand 
It! rigide Gregoire VII concut le systeme d une 
ileocratie universelle : audacieuse entreprise, 
t tiblcment soutenue par la plupart des papes 
du douzieme siecle , mais qu lnnocent III rea- 
Jisa au commencement du treizieme; c est Te- 
poque du plus grand developpement de la su- 
prematie spirit ue He et temporelle des eveques 
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de Home. Leur sejour dans les murs d Avi- 
gnon au quatorzieme siecle, et Je schisme qui 
se prolongea jusqu au milieu duquinzieme, ra- 
baiaserent leur puissance et meme ieur ambi 
tion : apres i/f5o, Its papes ne songeaient pros- 
quo plusqu a 1 agrandissement de leurs families 
personnelles. Jules II vint trop tard essayer de 
nouveau d asservir les rois : ses successeurs, du- 
rant le seizieme siecle, pour n etre pas trop 
humilies eux-memes, eurent besoin d une habi- 
Icte dont nlieriterent pas cenx du dix-septieme ; 
ct la chute de la puissance ternporelle des papes 
n a ete retarde e , depuis 1700 , que par la sage 
conduite de deux pontifes , et par le peu d at 
tention que me riterent les egaremens de quel- 
(jues autres. 

Les revolutions poliliques qui suivirent le 
detronement d Augustale; ravenement de Pe- 
})in au trone de France , et de Charlemagne a 
I cnipirc; la faiblesse de Louis le-Debonnaire , 
le part3ge de ses etats entre ses enfans; 1 im- 
prudence de quelques rois qui invoquaient 
1 nn centre Tautre les foudres du s:iint siege; la 
fabrication des decretales, la propagation d une 
jurisprudence canonique contraire auxancien- 
ni s lois de 1 eglise, les rivalites de deux mai- 
sons en Allemagnc , les projets d independance 
concus par quelques villes italiennes, les croi- 
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sades , requisition , 1 innombrable multitude 
d etablissemens monastiques : telles sont les 
causes qui out amene, etabli , agraudi et si 
long-lemps soutenu la puissance temporelle 
des papes , et favorise Tabus de leurs fonctions 
spirituelles. 

Cette puissance eut pour effels la corruption 
des moeurs, les vices du clerge , les heresies, 
les schismes, les guerres civiles, d e ternels de- 
sordres , une misere profonde dans les provin 
ces gouvernees mimediatement par les papes, 
d immenses desastres dans les elats qu ils aspi- 
raient a maitriser. Les papes des sept premiers 
siecles avaient presque tous montre 1 exemple 
des vertus chreliennes et sacerdotales : la plu- 
part de leurs successeurs ont ete de mauvais 
princes, sans etre d edifians eveques. Nous 
avons rendu hommage a quelques-uns : par 
exemple, a Gregoire II, au huitieme siecle; a 
Leon IV, au neuvieme; a Calixte II, Hono- 
rius II, Alexandra III, au douzieme a ]Ni- 
colas V, au quinzieme ; a Leon X, au seizieme; 
a Benoit XI\", a Clement XIV, au dix-hui- 
tieme. II nous aurait convenu de trouver beau- 
coup plus d occasionsdelouer; mais, lorsqu on 
refle chit sur cette confusion d un ministere 
sacre et d un pouvoir politique, sur cet amal- 
game si propre a depraver Fun et 1 autre de 
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ces elemens heterogenes, on ne s etonne plus 
de reucontrer beaucoup moins de bons rois 
dans la liste des papes , qu en toute autre liste 
de souverains. 

Tons ces fruits amers de la domination pon- 
tilicale ont contribue a la detruire : a la fin , 
tant d abus, d exees, de scandales , ont da in- 
digner 1 Europe chretienne. Mais des causes 
plus imme diates, et que nous avons successi- 
vement remarquees , ont , clepuis le milieu du 
treizieme siecle, ebranle rediiice de cette ty 
rannic intolerable : qu il nous suffise d en rap- 
peler ici quelques-unes, telles que la sainte re 
sistance de Louis IX, la fermele de Philippe- 
le-Bel , le delire de Boniface VIII, les &lt;bre- 
glemens de la cour d Avignon , le schisme 
d Occident , la pragmatique sanction de Char 
les VII , la renaissance des lettres , 1 invention 
de Timprimerie , le nepotisme des papes du 
quinzieme siecle , les attentats de Sixte IV, les 
crimes d Alexandra VI, 1 ascendant de Charles- 
Quint , le progres des heresies en Allemagne, 
en Angleterre, en d antres contrees; les trou 
bles de la France sous les fils de Henri II, la 
sage administration de Henri IV , 1 edit de 
Nantes , les quatre articles de 1682 , les dissen 
sions nees du formulaire d Alexandre VII et de 
la bulle Unigenitus de Clement XI ; enfin , les 
TOME i. 13 



586 CHAPITU K \ II. 

entreprises insensees d un Benoit XIII, dun 
Clement XIII et de quelques autres pontifes du 
dix-huitieme siecle. Non , la puissance papale 
ne sau rait survivre a tant de honte : son heure 
est venue; etil ne reste plus aux papes qu a re- 
devenir, comrwe dans les sept premiers siecles, 
d humblcs pasteurs , d edifians apotres : c est 
une assez belle destinee. 

Une fois delivres du fardeau des affaires tem- 
porelles, et rendus a leur ministere evangeli- 
que , ils seront d autant moins tentes tTabuser 
de leurs fonctions sacrees , qu il existe, pour 
limiter leur autorite spirituelle , des moyens 
efficaces enseignes par 1 experience. II serait 
meme superflu de recourir aux decrets des 
conciles de Constance et de Bale , a la prag- 
matique sanction de i/pQ : les quatre articles 
de 1682 suffisent (i). 

Leroi de France, Henri IV, a donne llsxetli- 
ple d une autre garantie contre les entrepi ises 
pontificates , lorsque , par son edit de Nantes , 
il a permis le libre exercice d une religion qui 
ii etait plus celle de Tetat, et dont il avait eu le 
bonheur de reconnaitre et d abjurer les erreu ; 
La tolerance de toutes les manieres d adorer 
Dieu est une dette des souverains envcrs leui. 



(i) Voyez ci-dessus, pag, 555, 554, 
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sujets : 1 Evangile , qui prescrit d enseigner la 
verite , et d eclairer ceux qui se trompent, de 
fend , par cela nieme, de les persecuter, puis- 
que la persecution doit les endurcir dans 1 he - 
re sie, ou extorquer d eux des abjurations men- 
songeres, qui depravent la morale et outragent 
la religion. Tous les rois chre tiens qui ont tour- 
rriente des sectes religieuses , se sont vus a leur 

O 

tour inquietes par lespapes, et forces de leur 
resister : saint Louis meme n a point echappe 
a cette juste disposition de la Providence. Pour 
savoir jusqu a quel point un prince subit le 
joug des pontifes, il ri y a qu a voir a quel de- 
gre il comprime les consciences de ses sujets; 
sa propre inde pendance a pour mesure la li- 
berte religieuse qu il leur laisse : il faut , s il ne 
veut etre asservi lui-meme, qu il refuse in flexi- 
blemeut aux pretres et au prince des pretres 
la proscription des cultes etrangers a la reli 
gion dominante. 

La liberte, ou , si Ton veut, la tole rance de 
ces divers cultes, suppose dans ceux qui les 
exerccnt, Tintacte jouissance de tous les droits 
naturels, civils, politiques , accordes aux au- 
tres sujets; d oii il suit que la legislation doit 
pleinement detacher du system e religieux 1 etat 
des personnes, et par consequent les actes de 
naissances, manages, divorces, sepultures, 
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qui concourent ale determiner. Icile ministere 
ecclesiastique se restreint a recommander aux 
fideles Tobservation de certains preceptes on 
conseils religieux , et a Jeur offrir 1 usage des 
cere monies liturgiques ou sacramentelles , in- 
stitue es pour sanctiiier ces diverses epoques de 
la vie humaine. C ost a la legislation civile , et 
a elle seule , qiTil appartient d etablir des offi- 
ciers purement civils pour constater ces actes, 
pour les revetirjdes formes qu elle a prescrites, 
et qui doivent en assurer lautheuticitd publi- 
que , en garantir tous les eflets. Or, une telle 
legislation est elle-memc un des plus fermes 
obstacles aux usurpations ecclesiastiques, et a 
Tinfluence funeste que le chef du clerge vou- 
drait exercer dans 1 interieur des empires et des 
families. 

L histoire des premiers siecles du christia- 
nisme indiquerait peut-etre quelques autres 
preservatifs contre 1 ambition pontificale. II 
s agirait toujours de substituer les antiques lois 
de 1 eglise a des institutions du moyen age , in- 
ventees pour donner au clerge des interets de 
corps, et pour le devouer a la cour de Rome, 
en le de gageant de presque tous les liens do- 
mestiques et patriotiques. Nous avouerons que 
ces reformes delicates voudraient etre prepa- 
rees de loin et consommees avec circonspec- 
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tion : il faudrait qu amenees par un voeu pu 
blic, presque exige es par Topinion generale , 
elles fussent convenues et quelque temps es- 
perees avantde s etablir. Mais soumettre a un 
regime purement civil tous les actes qui de ter- 
minent Tetat des personnes , mais tole re.r les 
cultes divers qui voudront existerpaisiblement 
autour de la religion dominante , mais rendre 
aux articles de 1682 1 autorite la plus solen- 
nelle , mais surtout abolir a jamais le pouvoir 
temporal des papes; ces quatre rnesures, aussi 
faciles que salutaires , rie se sont que trop fait 
attendre : aucun obstacle, aucune crainte , au- 
cune prevoyance , ne peut conseiller de les 
diffe rer ; et sans doute elles suftiront long- 

7 o 

temps pour pre venir les principaux abus du 
ministere spirituel. 

Entre ces abus neanmoins , il en est deux 
que nous croyons devoir signaler plus particu- 
lierement : Tun consiste dans les excommuni 
cations, et Tautre dans les refus d institution 
canonique. 

Quand les e glises chre tiennes n e taient que 
des associations particulieres , elles devaient 
jouir du droit d exclure de leur sein les mem- 
bres vicieux ou dissidens qui, par des scandales 
ou par la discorde, troublaient la sainte har- 
monie de ces assemblies. De ce droit si natu- 



5 9 o CHAPITRE XII. 

rel , dont 1 usage avail long-temps ete aussi 
mode re que secret , naquirent au rnoyen age , 
les eclatans anathemes qui ebranlerent les 
trones et bouleverserent les empires. Ce n etait 
plus ni le vice, ni nieme 1 erreur, qu on ex- 
communiait :*les foudres sacre s servaient a ven- 
ger les interets temporels du clerge et du sou- 
verain pontife. Qui pourrait assigner le nom- 
bredesempereurs, monarques et autres princes 
qui , depuis le huitieme siccle jusqu au dix- 
huitieme, out e te frappes de cette arme sou- 
vent formidable I A s en tenir aux rois tres- 
chre tiens de la France, on compterait, entre 
Charlemagne et Louis-le- Juste, douze souve- 
rains qui ont subi des censures ecclesiastiques: 
au neuvieme siecle, Louis-le-Debonnaire et 
Charles-le-Chauve; au dixieme, Robert ; au 
onzieme, Philippe I". ; au douzieme, Louis VII 
et Philippe-Auguste; au treiziemc, Louis VIII 
et Philippe-le-Bel ^ au seizieme , Louis XII, 
Henri II , Henri III et Henri IV. Or, de tousccs 
rois cxcommunies, Henri IV seul pouvait etre 
accuse d here sie : Torlhodoxit de tous les autres 
etait sans reproche; il ne s agissait que deleurs 
relations politlques avec Rome , que de 1 indc- 
pendance qu ils reclamaient pour leur cou- 
ronne. Aussi 1 excessif, le profane usage de ces 
anathemes les a-t-ildecredites a tel point, qu il 



RKSLME. 5 9 i 

serait aujomd hui presque aussi ridicule de le.- 
craindre que de les renouveler. On a vusans 
doutede f aiblcsrois diri^er contre leursrivaux 
ces armos spiriluelles , qui bientot so tour- 
naient centre eux -monies : niais cette expe 
rience suflit pour de tourner a jamais les souve- 
rains d un genre de guerre qui n cst pas plus 
surque gene reux. D ailJeurs, ou trouver main- 
tenant un peuple , une populace menie , assez 
stupide pour attacher la moindre importance a 
des bulles d excommunication, pour ne pas 
sentir qu elles n expriment jamais qu un caprice 
ou un de pit pontifical , qu un pue ril regret de 
quelques vaines prerogatives ! Dans un etat 
hien ordonne , toute condamnationse fait, au 
nom du prince, par les officiers qu il a specia- 
lement charges de ce genre de fonctions judi- 
ciaires ; et aucune censure publique ne doit 
emaner d une autorite etrangere a la sienne. 
Ajoutons que , du moment que 1 eglise est in- 
corporee dans 1 etat , et cesse d etre une associa 
tion particuliere, lechristianismedevientl une 
des institutions reconnues par les lois; et les 
actes du regime religicux, des qu ils veulent 
avoir de la publicite, rentrent sous Tempirc 
de radministration generale. Des lors , s il ap- 
partient encore aux e veques , au pape , aux 
conciles , de condamner des erreurs dogmati- 
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ques sans Intervention du monarque , du 
moins les personnes demeurent sous sa protec 
tion , et ne doivent jamais etre authentique- 
rnent notees ou fletries que selon les formes 
que les lois out prescrites. 

II nous reste a parler de 1 institution cano- 
nique. 

Que chaque eveque nouvellement e lu rende 
liommage au chef de Te glise : cet acte de com 
munion avec le saint sie ge est extremement 
recommandable. Que la nomination de cet 
eveque soit expresse ment approuve e par le 
pape , cet usage pent resserrer les liens qui 
doivent unir le premier pasteur avec tous les 
autres. Que le pape meme profite de cette cir- 
constance pour examiner les qualites de 1 e lu, 
et pour re clamer contre un mauvaJs choix , 
c est encore une garantie de 1 honneur du cler- 
ge et de la sage administration des dioceses ; 
c est un moyen d eclairer la religion du prince, 
et de prevenir une erreur ou une surprise. 
Mais que le pape s oppose a 1 installation d un 
pre latquele prince persevere a regarder comme 
irreprochable ? ou que , par des considerations 
etrangeres a la person ne de Felu , par des 
motifs purement politiques , et a cause de cer 
tains difTerens entre le prince et le pape, celut- 
ci s obstine a refuser toute institution cano- 
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nique ; un si criminel abus (Tune fonction res 
pectable autorise a user de 1 ancienne liberte 
des nominations. Nousavons recueilli, en ter- 
minant le chapitre X, les maximes professe es 
sur cette maticre par 1 avocat general Talon a 
la fin du dix-septieme siecle ; vers le meme 
temps , Bossuet remontait a Forigine des bulles 
d institution et en reconnaissait la nouveaute . 
Comme le pape , disait-il (i), donne des 
bulles pour Tinstitution des e veques, Bellar- 

min saisit ce point qu il fait valoir comme 
une preuve importante en faveur de son opi- 
nion. Mais il ne daigne pas faire attention 
combien cet usage est moderne, et que 1 e- 
)&gt; glise s est souvent re unie avec les Grecs et les 
autres Orientaux, en leur laissant leurs an- 
ciennes coutumes, et sans les obliger a de- 
)&gt; mander des bulles.... L eglise de Carthage 
jouissait du droit absolu d ordonner les eve- 
M ques de sa de pendance , aussi-bien que les 
eveques d Epbese , de Cesare e en Cappadoce 
et d Heraclee. Nos eglises des Gaules et celles 
d Espagne ont joui du meme droit. 

Ces deux autorites, de Talon et de Bossuet, 
pourraient nous suflire ; mais il ne sera pas inu- 

(i) Dcf. du clcrge de France, 1. vin , c. i5. 
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tile d elablir sur eel article important une serie 
chronologique de faits et de temoignages. 

Nous lisons, dans les Actes des apotres (i), 
que les evcques sont e tablis par le Saint-Esprit 
pour gouverner 1 e glise de Dieu : ni ce verset 
de FEcriture , % ni aucun autre texte sacre , ne 
font mention du pape comme d un pasteur 
universel, par lequel tous les autres doivent 
rlre institues. On rechercherait en vain le plus 
le ger vestige d une bulle d institution accordee 
par le souverain pontife aux e veques des pre 
miers siecles, par exemple , a saint Cyprien , a 
saint Chrysostome, a saint Basile, a saint Am- 
])roise, a saint Augustin. Saint Cyprien, au 
contraire, engage dans une opinion erronee, 
etait a peine en communion avec le pape. Le 
concile de Nicee (2) veut que chaque eveque 
diocesain soil confirme par son melropolitaiti 
ou archeveque : reglement qui ne laisse aucun 
pretexte de supposer que 1 e veque de Rome 
eut, a cet egard, la moindre fonction a rem- 
plir. Trois papes du cinquieme siecle, Zosime , 



(l) G. 20 , V. 28. 

(a) Can. iv. Condi. Hard. torn. I, col. 785. 

Potestas sane vel cotijirmatio pertinvbit per singulas 
vincias ad metropolitatnun episcopum. 

Voyez une disposition semblable dans le canon xn du 
concile de Laodicee. 
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Lcon-lc-Grand et Ge lase , ont parle de rin- 
stallation des prelats, en re clamant pourle me- 
tropolitain , et pour lui seul , le droit de les 
instituer. Zosime(i)dit que le siege aposto- 
lique lui-meme doit respecter cette prerogative 
des metropoles. Qu un eveque ait e te demande 
parle peuple, e lu par le clerge , consacre par 
les eveques de la province, sous la presidency 
du metropolitain ; voila tout ce qu exi^e 
LeonI". (2): et Gelase, enfin(5), decide que, 
lorsquele metropolitain est mort, il apparticnt 
aux eveques de la province de confirmer et 
sacrer son successeur. Un concile de Tolede , 
en 68 1 (4), attribue le meme droit a Te veque 
de la me tropole; et cette doctrine etait si bieu 
e tablie en Espagne , qu avant le treiziemc 
siecle, les eveques de cette contree n avaienl de 
mande au pape aucune bulle d institution ou 
confirmation (5). 



(1) Epist. vn 

(2) Epist. vin. 

(5) Epist. ad episc. Dardan. 

(t) Ciuoii v i . 

(5) Plusieurs auteurs placent sous le pontifical d Alexan- 
HI ( 1169-1 181 ) rorigine de cette pretention des papes. 

11 cst aisc de coujccturer , ajoutent-ils, que les metropo- 
litains d Allemagne , et surtout ceux rjui sont en meme 
temps e locteurs de 1 Empire , ont soull crt fort impatiem- 
nient cette ijrande diminution de Icurs droils . au sujct de 
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C est neanmoins au onzieme siecle que re- 
nionte, en plusieurs eglises, Fusage d un ser- 
ment par lequel chaque pre lat nouvellement 
e lu s oblige a defend re les domaines de saint 
M Pierre centre tout agresseur; a conserver, 
augmenter, accroitre les droits, honneurs, 



j) la confirmation dcs cveques nouveaux , elus dans leurs pro- 

)&gt; vinces respcctives ; et les griefs dresses a Constance, sous 

1 empereur Sigismond , par les deputes des provinces de la 

nation allemande , el porte s ensuite au concile de Con- 

5&gt; stance par des deputes de la mt*me nation , comme le rap- 

5) porte Goldast, nous Tapprcnnent clairement. Voici ce 

qu on lit au chapitre troisieme : Toutes les fois qu il con- 

vicndra de faire des elections , apres qu clles seront faites , 

qu elles soient examinees selon la forme du droit par les 

superieurs immediats , et si on les trouve canoniques , 

v qu elles soient confirmees ; ct qu il ne soit permis en au- 

cune maniere , au souverain pontife , d attenter la moindre 

chose qui puisse y etre contraire , a moins que les elus ne 

lui soient immediatement soumis, auquel cas il pourra 

leur intimer ses defenses ; ou a moins qu il n arrive qu on 

ait agi en quelque facon centre les formes du droit ; pour 

j) lors , comme il est tenu a 1 observance du droit, de meme 

il lui est permis , en remarquant ce qui aurait etc fait ou 

tente centre les lois , de le reformer , et meme de corriger 

et de punir les transgresscurs. Nous avons deja etabli ci- 

M dessus que ce dernier pouvoir appartient au souverain 

pontife de droit commun. Quoique le concile de Con- 

stance , dans la xxxvi p . session , pour empecher que la 

i) paix de 1 eglise ne fut troublee, ait ratifie les confirmations 

j) d e veches faites par les papes qu il de posa bientot apres, et 

qu il ait ordonne d expedier et de signer en son nom les 
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privileges et pouvoirs du seigneur pape et de 
ses successeurs; a observer, et de loutes ses 
forces taire observer les de crets, ordonnan- 
&gt; ces, reserves , provisions et dispositions quel- 
conques emances de la cour de Rome; a pour- 
w suivre et eombattre a outrance Jes hereti- 



bulles qui n avaient point encore etc donnees aux eveques 
qui avaient abdique , ou qui e taient chasses de leur siege , 
il a neanmoins pense serieusement, dans le meme temps , a 
reduire les confirmations d eveques aux termes de 1 ancien 
droit, puisque, dans le decret de la xi/. session par lequel 
il prescrit au pape qui devait etre elu , par maniere d aver- 
tissemens salutaires , beaucoup de points de la plus grande 
importance , auxquels dans la suite il devait donner en- 
core une mcilleure forme , il insera , dans le cinquicme 
article , celui de la confirmation des elections. Mais ce que 
le concile dc Constance a seulcment pre me ditd , nous sa- 
vons que le concile de Bale 1 a fait plus efficacement : car , 
apres avoir retranche les reserves , tantgenerales que par- 
ticulieres , il pennet seulement que, dans le cas oil 1 eglise, 
ou la republique , pourrait souiliir quelque dommage , on 
puisse recourir au souverain pontife , pour la confirmation 
des elections canoniques ; ajoutant que , si Rome rcfusait 
la confirmation, la nouvelle election serait de volue au cha- 
pitre. Au reste , il ordonne claircment que les elections se 
fasscnt sans aucun empechcmcnt ; qu ellcs soient confir- 
mees avec connaissance de cause, selon la disposition du 
droit comniun. Les griefs de Muycnce, faits aprcs le con- 
cile de Bale, 1 aii i44o, et rapportes dans Senckemberg, 
sous le nom de projet de concordat, sont ontieremeut 
x conformes a ces plaintes ; ils developpent le sens de ces 
mots , sur la disposition du drvit comrnun , lorsqu ils 
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)&gt; ques , les scliismatiques, et quiconque ne 
rendra pas au souverain pontife toute To- 
beissance que le souverain pontife exigera. 
Ce serment, qui le croirait ! a cte prete par des 
eveques qui avaient pour souverains des prin 
ces non catholiques. Comment ^concevoir que 



&gt;j rent que, selon la regie du droit commun , le droit de 
\&gt; con firmer les elections doit etre reslitue au supe ricur im- 
Mie diat : 1 e lection e tant faite, disent-ils , le dc cret d e lec- 
tion doit etre presente au superieur iniMmliat , auquel 
w appartient le droit de confinner ; ce superieur doit, dc u&gt; . 
cette affaire , examiner avecsoin la forme de Telection , le 
)) meritc de 1 e lu, ainsi que toutes les circoustances; de facon 
que, si 1 election doit etre confirmee, elle doit l &lt;hre judi- 
ciairement. Les peres du synode diocesain de Frisingue 
en Baviere ont adopte , en la me me anne e i44o , cesprojets 
)) des e tats de 1 Empire , etc. 

w Quelqucs au tours francais ont rcmarque comment les 
w dissensions notoires et publiques entre le pape InnoceutXI 
et le roi Louis XIV avaient semble prcter une occasion 
favorable pour retablir Vancienne discipline , et pour re- 
7) trancher colt i onereuse subordination que traine apressoi 
1 obligation de demander et d obtenir des bulles pontifi- 
cales pour les benefices consistoriaux. Par la , non-seule- 
rnent il resterait, dans les royaumes, des sommes irnmen- 
ses d argent, qu on envoie tons les ans a Rome ; mais les 
e veques rentreraient dans leurs anciens droits , et le clerge, 
tant regulier que seculier , en serait mieux regie. Vn 
vouvernement de I Fglise, trad, du latin de J ebronius . t. I , 
c. 4 , $. 5. 

Get excellent livre de Fe broniusa fort irrite Clement XIII 
de Bamberg etait charge de le faire conlisquer. 
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des rois, caiholiques ou nori, aicnt permis a 
lours sujcts de prcndrc des engagemens si con- 
traires a Ford re public des societes! On s en est 
plaint en Hongrie,enToscane, dansle royaume 
de Naples, et les pre lats d Allemagne out mis 
des restrictions a cette formule. Mais elle est en. 
soi si revoltante, et d ailleiics si etrangere a la 
discipline des dix premiers siecles de Feglise, 
que nous ne pouvons croire qu on veuille Falle- 
guer se rieusement comme une preuve de la 
iie cessite des bulles d institution. 

Une autre formule s est introduite au trei- 
zieme siecle ; savoir , celle par laquelle les pre 
lats s itititulent ev&ques par la grace du saint 
sic ge apostolique. Un arcEeveqne de Nicosie 
1 employa le premier, en i25i, et fut imitc par 
plusiburs de ses confreres. Les eveqnes de 
France ne Font adoptee que plus tard; et quel- 
ques-uns Font supprimee comme inexacte , 
abusive et nouvelle : Bossuet s intitulait ev$qite 
par la permission divine. 

A la fin du quatorzieme siecle , quand les 
Castillans se furerit soustraits a 1 obedience de 
Pierre de Lune, Henri III, roi de Castille , 
ordonna aux archeveques d instituer les e ve- 
ques (i). Autant en fit le roi de France , lors- 

(i) Gonzales de Avila , Hist, de las antiguedadis de la 
ciudad Je Salamanca. 1. in, c. i* 
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qu a la nieme epoque, 1 eglise gallicane eut de~ 
clare ne reconnaitre aucun des deux ou trois 
papes concurreiis. En 1687, Feveque de Cou- 
tances fut sacre , installe et mis en plein exer- 
cice dix ans avant de recevoir des bulles de 
Rome: c estce que nousatteste 1 avocat general 
Servin, dans un plaidoyer ou le droit qu on a 
de se passer de ces bulles est prouve par 1 an- 
cienne discipline de 1 eglise. Ce fut , comme 
nous 1 avons vu , la doctrine des e veques fran- 
cais consulte s par la cour de Portugal (i) ; ce 
fut celle de Sirmond , de Pierre de Marca , de 
Thomassin, autant que de Talon et deBossuet. 
Sirmond ( 2 ) observe qu avant le cinquieme 
siecle , quand la Gaule etait soumise aux Ro- 
mains, les eveques elus par le peuple et par le 
clerge , n e taient institues que par les metro- 
politains. De Marca (3) desire qu on bannisse 
des ecoles chretiennes 1 opinion nouvelle et in- 
connue aux douze premiers siecles , qui tend a 
faire croire que les e veques recoivent du pape 



(1) Voyez ci-dessus , p. 34y. (Ism. Bull.) Libelli duo 

prv eccl. Lusitanicis; Parisiis, i655 , in-4. Narratio 

rerum quas acciderunt super coiifirmandis episcopis Lu- 

sitaJiice ; TJlyssip. , 1667 , in-4. 

(2) Prxfat. ad Append. Concilior. Gall- torn. n. 
(5) De concord, sacerd. et imperil. 
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leur juridiction ; il pense que diverses circon- 
stances peuvent autoriser pleinement les e ve- 
quesa negliger 1 usagemodernedes institutions 
dites cationiques, et a revenir au droit naturel 
et di vi n , sans e gard pour des formes introduces 
par le droit nouveau ; et le P. Thomassin ( i ) 
nous assure que , malgre les efforts qu ii a faits 
pour trouver dans 1 antiquite quelques vestiges 
de cette institution , il a reconnu tout au con- 
traire que les anciens eveques, et surtout ceux 
de rOricnt , montaient sur leurs sieges , sans 
quele papeenrutmemeaverti. Enfin, en 1718, 
le conseil de re gence consulta sur ce point la 
sorbonne, qui de clara que les circonstauces 
et les besoins pouvaient rendre aux eglises 1 au- 
tique libertti d installer sans bulles pontificates 
les prelats Ic gitimement elus , liberte qui n a- 
vait etc suspendue que par des concordats par- 
ticuliers (2). En voilh sans doute assez pour 



Discip. cedes, torn. II, p. ii ; 1. n, c. 8. 

(2) Le rctablisscmcnt des niu lropolitains dans leurs an- 

ciens droits, dit M. 1 e veque de Novare , donne les rnoyens 

)) de pourvoir , sans aucun retard pre judiciable, les e glises 

yacautes. C est dans ce but que le fameux concile de Nice e 

a attribue aux seuls raetropoli tains Tordination des e ve- 

ques : tons les conciles poste rieurs n ont jamais voulu re- 

counaitre pour tveque celui qui u ctait point ordonne par 

) decret de son metropolitaiii. Les pontifes roinains eux- 



i. 
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demontrer que ces bullcs ne sont aucunement 
necessaires, et qu au moins on peut les consi- 
de rer comme obtcnues , lorsqu elles sont re- 
fusees par des motifs et rangers aux qualites 
person nelles des elus. 

Les details klsloi iques indique s plutol qu ex- 
poses dans ce faible et trop rapide essai , font 
dti moins entrevoir les dangers de la souverai- 
nete temporelle dti pape , et les limites qui 



monies out soutenu celte doctrine ge ne rale dc 1 e glise jus- 
qu en io5i , et elle a etc religieusement observe e pendant 
rnillc ans et plus. L e veque consacre par le metropolitan! 
et par ses suffragans, passait imnicdiatonient au gouvernc- 
)&gt; ment de son eglise ; et e tait installe par le clerge du siege 
vacant. L antiqviite ne connut jamais [ institution canoni- 
que ni le serment de fid elite puxquels les pontifes romains 
assujetfirent 1 espiscopat dan^ les derniers temps, et par 
lesfjuels ils cnchainerent ainsi son pouvoir divin et origi- 
nel. Tels sont les principes vrais ct invaiiables ; telle eat la 
doctrine constaiite et pure de 1 eglise. sidrcsse de I ei eque 
de Novell? a S. A- I. le prince v we-ioi d Jtalie. Moniteur , 
1 1 fe vrier 1811. 

M. 1 evcquc de Forli professc les iiu A -mcs principes. d T&gt;&lt; 
pouvoir ordinaire des eveques , dit-il , derive imnu diatc- 

ment dti Christ Kn quelque lieu que se trouve i.n ev, - 

que , soil a Rome , a Gubbio , a Constantinople, a Rcggio , 
a Aloxandrie on a Tani , il a le meme caraclere cl jouit de 
&gt;^la memc autorite. Tons sont egalcmcnt successei rs de&gt; 

apotres : ainsi s exprimc saint Jerome Apres 1 abdica- 

tion de Nectaire, le coneile d Epbcse ecrivit au clerge dc 
Constantinople de prendrc soin de cetto eglise pmir rn 
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doivcnt circonscrirc son autoritti spintuefle. IL 
faut poser cos iiinitcs si Ton vcut reellement 
ii cn point luisscr aux progres de la civilisation , 
an de veloppement des lumieres. Ce qui im- 
porte aux gouveniemens et aux peuples , c est 
la vente : ce qui Jeur nuit , c est I lmposture. 
Le fast le mieux demontre par toute 1 histoire 
moderue , est que la papaute , telle qu elle est 
devenue depuis le neuvieme siecle, a etc cVage 



rendre compte a celui qui, par la volonte divine, scrait 
ordonne d apres 1 ordre dc 1 empereur.... Pendant plus de 
millc ans , on n a connu dans 1 cglise ni 1 institution ca- 
nouique, ni le scrment de fidelite an pape; liens fatals au 
pouvoir ordinaire episcopal, etc. Jloniteur du 16 lc- 
vrier 1811. 

Je suis in timement persuade, ditM. reveque de Yerone, 
) que la juiidiction spilitueUe qu uu e veque excrce , lui est 
confiee immeiliateinent par Dieu, et qu il pent t-tre place sur 
son siege par la puissance coinpetcnte, en vcrtu des de- 

crets canoniques de 1 eglise universelle Les e veques 

)j ne sont pas les vicaires des souverains pontifes , mais les 

veritihles ordinaircs de letirs dioceses Au concile 

w de Trente , les e veques les plus doctes defendhvnt avtc 
force les prerogatives de 1 episcopal. Moniteur du i er . 
mars 181 1. 

M. Innoc. Liruti, eveque de Verouc , dont nous venous de 
transcrireles paroles, a publie , il y a environ trcnte ans, un 
\ iluine in-4. , intitule : De Jinibus sacerdolii et imperil , sa- 
v nit et judicieux ouvrage que la cour de Rome s est em- 
Jc de condainner. 
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en age la principale cause desmalheurs de 1 Eu- 
rope. Si dans Tetat present des connaissances 
humaines , la puissance pontificale parvenait a 
se relever , elle aurait besoin de faire elle-meme 
des progres en astuce et en audace : elle de - 
vouerait les generations futures a de plus hor 
ribles catamite s. 



M 
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2. S. Lix, fils d Herculanus , ne a Volterra en Tos- 

cane, mort en 78. 
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Tan 100 , voyez page 48. 

SECOND SIECLE. 

5. S. fivARiSTE, ne en Syrie , mort en 109. page 48 

6. S. ALEX ANDRE I , mort en 119. 

7. S. SIXTE I ouXisxE, ne a Rome, mort en 127. 

8. S. TELESPHORE , mort en iSg. 
Q. S. HYGiN,morten 142. 

\J 

10. S. PIE I, mort en 157. 

11. S. AXICET, mort en 168. 

12. S. SOTER , ne a Fondi , mort en 177. 

1 3. S. LEUTHERE , mort le dernier jour de Tan 192, 

14. S. VICTOR , mort en 202. 

TROISlfcME SlfcCLE. 

1 5. S. ZEPHIRIN , inort en 219. 

16. S. CALIXTE I , mort le 14 octobre 222. 
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17. S. URBAIN I , rnort le 2.5 mai 280. 

18. S. POMIEN T , mort \e 28 septembre 235. 

19. S. ANTH-ERE, niort le 3 Janvier 286. 

20. S, FABIEN , mort le 20 Janvier 25o. 

21. S. CORNEILLE, niort le 14 septembre 253. 

22. S. LUCE on Lucius I, niort le 4 ou 5 mars 255. 
a3. S. TIE&gt;,NE*I, mort le 2 aout 25y. 

24- S. SIXTE II ou XISTE , mort le 6 aout 258. 

25. S. Dims, mort le 26 decembre 269. 

26. S. FI- LIX I, mort le 22 de cembre 274. 

27. S. EUTYCHIEN, mort le 7 ou 8 de cembre 28] 

28. S. CAIUS, mort le 22 avril 296. 

29 S. MARCELLIX , mort le 24 octobre 3o/{. 

QUATRIEME SIECLE. 

30. S. MARCI;L , romain de naissance , mort le i(&gt; Jan 

vier 3 10. 

31. S. ELSEBE , mort le 26 seplembre 3io. 

32. S. MILTIADE ou MKFcniADE ? mort le io ou ii jan- 

vicr 3i4- 

33. S. SirvESTRE I , ne a Rome, mort le 3i de cembre 

335; pages i3 , 48. 

Donation pr^fendne de Consfantin. 
Concile de IXice e , i cr oacumenique , eii 3a5. 

34. S. MAUC , mort le 7 octobre 336. 

35. S. JULES I, romain de naissance, m. le 12 avril 352. 

36. S. LIBERE, mort le 24 septerabre 366. 

Felix JI, antipape, mort le 22 novembre 365. 
07. S. DAMASE , romain de naissance, mort le io ou 
1 1 decembre 384- 

Coucilc dc Constantinople, n e . oscum. . en 38 1 . 
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38. S. SIRICK , remain de naissance , inort le ?.5 no 
vembre 3()8; page 48. 

Lc premier dont on ait unc de crc tnlc authen- 
tique. 

89. S. ANASTASE I , rom-iin , mort en 401 ou 402. 

CINQUIKME SIECLE. 

40. S. INNOCENT I , mort le 12 mars 417- 

4.1. S. ZOSIME, ne en Grece , mort le 26 de cembre4i8 

42. S. BONIFACE I, remain, fi!s du pretre Jocondus, 

mort le 4 seplerabre 422. 

43. S. CELESTIN I, ,ie a Amuc, .nort le 3o juillet432. 

Concile d fiphese , m e . oecumenique , en 43 . 

44. S. SixiElII, romain , mort le 18 aout 440. 

45. S. LEON I , ou LE GRAND , ne a Rome , mort le 4 

ou 5 novembre /f&gt;\ , Tun des doc tears de 
Teglise latine. 

Concile de Calce doine , iv e . oecume n , en {5i . 

46. S. HILAIRE, ne en Sardaigne, m. le 21 fevrier ., 1 8. 
4y. S. SIMPLICE , natif de Tivoli, m. le 25 feyrier 483. 

48. S. FELIX III , romain, m. le 24 ou 25 fevrier 492. 

49. S. GELASE , ne a Rome , mort le 19 novembre 496, 

50. S. ANASTASE II , mort le 17 novembre 498. 

SIXIEME SIECLE. 

51. SYMMAQUE, ne en Sardaigne , elu en 498 , mort 1- 

19 juillet 5i/ } ; p-ige 16. 

52. HORMISDAS, ne a Frusinone en Campanie , mort le 

6 aout 523. 

53. S. JEAN I, toscan , mort le 18 mai 5?.(j. 
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54. FELIX IV, samnite, mort en 53o. 

55. BOMFACE II, ne a Rome, goth d origine, mort 

en 532. 

56. JEAN II, dit MERCURE , ne a Rome, mort le 27 

mai 535. 
5y. AGAPIT, fils du pretre Gordien, m. le 22 avril 536. 

58. SILVERE , natif de Campanie , fils du pape Hormisdas 

(n. 52), mort le 2.0 juin 538. 

59. VIGILE, fils du consul Jean , elu pape en novembre 

53y, avant la mort de Silvcre ; mort a Syracuse 
le i o Janvier 555. 

Deuxicme concile de Constantinople , v e . oecu 
me nique , en 553. 

60. PELAGE I , mort le i er . mars 56o. 

61. JEAN III, dit CATELIN, ne a Rome, mort le i3 juil- 

let SyS. 

62. BENOIT BO.VOSE, mort le 3o juillet 577. 

63. PELAGE II , mort le 8 fevrier 5go ; jwge 17. 

64. S. GREGOIRE I ou LE GRAND, ne a Rome , mort 1&lt;- 

12 mars 604 , 1 un des peres ou docteurs de 
Teglise latine ; page 17. 

SEPTILME SIECLE. 

65. SABINIEN , mort le 22 fevrier 606. 

66. BOIVIFACE III , mort en 606 ou 607. 

67. BONIFACE IV, natif de Valerie, au pays des Maures . 

mort le 7 mai 6i5. 

68. S. DEUS-DEDIT, remain , mort le 3 de cembre 618, 

69. BONIFACE V ? ne a Naples ; mort le 22 octobre 62$. 
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. HONORIUS I , natif de Campanie , fils du consul Pc~ 
trone j mort le 12 octobre 638. 

Interregne de vingt mois. 

71. SEVERIN , ne a Rome , consacre a la fin de mai 640 , 

mort le i er . aout de la mcine anneV. 

72. JEAN IV, de Dalmatie , mort le 1 1 octobre 642. 
78. THEODORE I , ne a Jerusalem , mort le i3 mai 649. 

Le premier qu on ait qualifie soiiverain ponlife. 

74- S. MARTIN I , de Todi , mort le 1 7 septembre 654 j 
page 18. 

76. S. EUGENE I , remain , mort le i". juin 65r. 

-6. YITALIEN, ne a Segni , mort le 27 Janvier 672; 
page 18. 

77. ADEODAT, romain, mort en juin 676. 

78. BONUS ou DOMNUS, romain, mort le 1 1 avnl 678. 

79. AGATHON, sicilien , m. le 10 Janvier 682; page 19. 

Troisienje concile de Constantinople, vi e . cecu- 
me nique, en 680 et 68 1. 

80. S. LEON II , sicilien , mort en 683 ou (384 ; p a ge 18 

81. BENOIT II , romain , mort le 7 mai 685. 

82. JEAN V, syrien , mort le 7 aout 687. 

83. CONON, ne en Sicile , originaire de Thrace, mort 

le 21 septembre 687 ; page 18. 

84. S. SERGIUS I , ne a Palerme , originaire d AntiocKr 

mort le 8 septembre 701 , pages 18 et 19. 

HUITIEME SIECLE. 

85. JEAN VI , grec , mort le 9 Janvier ^oS. 

86. JEAN VII, grec, mort le 17 octobre 707. 

87. SISINNIUS,. syrien , mort le 7 fe vrier 708. 

88. CONSTANTIN , syrien , mort le o avri! 7 1 5 ; pnge HJ. 
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89. S. GKEGOIRE II, remain, mort le 10 fevrier 

pages 19, 28-26. 

Demele avec Tempereur Le on-FIsauricn. 

90. GRF.GOIRE HI , syrien , mort le 27 novembre 74 i ; 

page 27. 

Excommunication des iconoclastes. 
Re publique romainc. 

91 . ZACHARIE , guec , mort le 1 4 mars y52 ; page 3o. 

Ave nement de Pepin-le-Bref. 
Un Etienne , e lu pape en ^5a , meurt avant 
d etre sacre . 

92. frriENNE II, mort le 25 avril y5y; pages 12 , 3 1-87. 



Sacre et pre tendue donation de Pepin ; leltre 
de St. Pierre , etc. 

98. PAUL I, frere du precedent, mort le 28 juin 767 ; 

page 3 7 . 

94. feiENNE III, sicilien, mort le i cr . fevrier 772. 
j5. ADRIEN I , fils de Theodule , due de Rome , mort le 

s5 decembre 79$ ; pages 38-4 

Charlemagne en Italic. 

Deuxu ine concile de Nice e , vn. cecume nique, 
en 787. 

96. LEOV III, remain, mort le n juin 816; pages 

42-46. 

Charlemagne couronne empereur , en 800. 
Fausses de cre tales , pages 4^ j 49- 

NEUYIEME SIECLE. 

97. fciENNE IV, installe le 22 juin 816, mort le 24 Jan 

vier 817; pnge 5a. 
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98. PASCAL I , Domain , installs le i&gt;5 Janvier 81-7, mo it 

le 1 1 mai 824; pages 5?. , 53. 
f)g. EUGENE II , ne a Rome , installe en 824 , mort an 

mois d aout 827 ; pagps 54, 55. 

100. VALF.NTI.V , ne a Rome, installe et raort en 827. 
10 T. GREGOIRE IV, installe a la fin de 827, et mort en 
Janvier 844 &gt; pages 47 &gt; 55-63. 

Humiliations do Tempereur Louis-le-Dt : bon- 
naire. 

102. SEHGIUS II, installe le 27 Janvier 844 &gt; mort le 27 

Janvier 847; page 63. 

103. S. LEON* IV, elu en 847, mort le 17 juillet 855. 

Cite Leonine , pages 63-64- 

io4- EEXOIT III, installe le 29 septembre 855 , mort le 
8 avril 858. 

105. NICOLAS I, remain, installe le 24 avril 858 , mort 

le 1 3 novembre 807 - pages 64-75. 

Excommunication de Lothaire et Valdradc. 
Destitution du patriarche de C. P. Photiu 

1 06. ADRIE\ II, remain, installe le 14 decembre 867, 

mort en 872; pages 74*78. 

Quatrierae concile de C. P. , vin e . osciimcn. , 
en 869. 

107. JEAN VIII , installe le i/ t decembre 872, mort le 

1 5 decembre 882 ; pages 78, 85-gi. 

Charles -le - Chauve couronne empereur, en 
87$, et Chiirles-le-Gros , en 880. 

108. MARI.V, installe a la fin de decembre 882 , mort en 

mai 8^4. 

109. ADRIF.N III, remain , installe vers la fin de 88^, 

mort en septembre 885. 
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1 10. fitCENNE V, romain , inslalle en seplembre 885 , 

mort le 7 aout 891 ; page 83. 
in. FORMOSE, installe en septembre 891 , morl en avril 

8f)6 ; page 84. 

1 12. BONIFACE VI , installe et mort en 896. 

1 1 3. ETIENNE VI , inslalle en 896 , etrangle en 897. 
1 1 4- ROMAIN , ne a Rome , inslalle le 20 aout 897. 

1 15. THEODORE II, installe et dece de en 898. 

1 1 6. JEAN IX , natif de Tibur on Tivoli , installe en juil- 

let 898 , mort le 3o novembre 900 ; pages 84 j 
85 , 91. 

DIXIEME SINGLE. 

117. BLNOIT IV, elu en de cembre 900 , mort en octobre 

903 j page 86. 

1 18. LEON V, natif d Arde e , installe le 28 octobre go3, 

chasse en novembre. 

119. CHRISTOPHE , romain, installe en novembre 903 , 

chasse en juin 904. 

1 20. SERGIUS III , inslalle en 905 , mort en aout 911. 

121. ANASTASE III, romain, installe en aout 911 , mort 

en octobre 91 3. 

1 22. LAVDOX , installe en 913 , mort en avril 914- 

123. JF.AN X, installe a la fin d avril 9 14? mort en prison 

en 928. 

Amant de Theodora , vainqueur des SarrasinS, 
de troue par Maros\e ; pages 94 , 107. 

124. LEON VI, installe a la fiivde juin 928, mort le 3 fe- 

vrier 929; page 94. 

1 25. ETIENNE \ II , installe en fe vrier ou mars 929, mort 

en mars 931 ; page 94. 
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126. JcA.f XI , fils de Marosie el (dit-on ) de Sergius III, 

ne en 906 , installe le 20 mars c)3i , mort en 
prison au mois de Janvier 986 ; page 94. 

127. LEON VII, installe en Janvier 936, raort en juil- 

let 9 3 9 . 

1 28. frriENNE VIII, installe en juillet 989 , mort en no- 

vembre 942. 

129. MARTIN III, romain , installe en novembre 942, 

mort le 25 Janvier 945. 

130. AGAPIT II , romain , installe en mars 946, mort a 

la fin de 9^5. 

131. JEAN XII, Octavien , ne a Rome en gSS, du pa- 

trice Alberic , et patrice lui-meme depuis 9$4; 
installe pape en Janvier 956, chasse en 963 
par 1 empereur Othon-le-Grand; pages 96, 
99, 1 06. 

132. LEON VIII, installe le 6 decembre 963, mort le 

17 mars 965; pages 100-102 , 106. 

133. BENOIT V, elu apres la mort de Jean XII ( \/\ mai 

964 ) 7 et de ce de a Hambourg le 5 juillet ^( ; 5: 
pages 100-102 , 106. 

i34- JEAN XIII, dit POLLE-BLANCHE , ne a Rome, in 
stalle le i er . octobre 965, mort le 6 septembre 
972; pages io?., 1 06. 

1 35. BENOIT VI, installe a Ja fin de 972, etrangle en 

974? P a g e 10 7 

1 36. BONIFACE, Francon , fils de Ferrucio , antipape , 

sous le nom de Boniface VII, mort en g85; 
pages 107, 1 08. 

137. DONLS II, elu pape apres I expulsion de Francon ou 

Boniface , et decede le 25 decembre 974. 

1 38. BENCMT VII, romain, neveu du patrice Alberic, 
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installe en 975, mort le 10 juillot 983 , 
page 107. 

i3q. JEAN XIV, insta lc par 1 empereur Olhon II en no- 
vembre g83 , chasse par Francon on Boniface 
au mois de mars suivant , et mis a mort le 
20 aout 984 ; pages 107, 108. 
Un Jean XV, inorl avant le mois de juillet q85 , 
est tenu pour nul : il est distinct du suivant , 
auquel le nom de Jean XV est resle. 

i.|.o. JEAN XV, romain, nls du pretre Leon , installe en 
juillet 986 , chasse par le consul Crescentius 
en 98-, retabli par Othon III, ct mort en 996 ; 
page i 08. 

?/ji. GREGOIRE V, Brunon , fils du difc Othon , et petit- 
fils de Tempereur Othon I, installe le 3 mai 
996 , chasse par Crescentius en 997 ; pages 
1 08 , ii?.. 

i {2. JEAN XVI, Philagalus , grec , installe par Crescen 
tius en 997 , mis a mort en 998 par ordre 
de Gregoirc V, qul mourul le y fe vrier 999; 
page 109. 

143. SILVESTPJ: II,Gerbert, ne en Auvergne , anhe- 

N equc de Reims, puis de Ixavenne, instalie 
pape le 2 avril 999 , mort le 1 1 mai 1 002 
pages io3-i i4- 

ONZlfiME SlfeCLE. 

144. JEA\ XVHjSiccon ou Secco, installe le 9 juin ioo3, 

mort IP 3i octobre de la meme annee. 
i \5. JEAN XVIII , Phasian , ne a Rome , du pretre Orso, 
installe le 26 decembre ioo3 , abdique a la fin 
de mai 1009, etuicurl le 18 juillet suivant. 
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KJG. SERCIUS IV , Petrus Bucca Porci , Pierre Groin , 
installe en 1 009 , mort en 1012. 

147. BENOIT \ III, Jean , cle Tusculuni , installe le 5 juil- 

let 1012 , mort en 1024 } pages ii5-ii6. 

Couronnement de 1 cnipereur Henri II, en 
ioi3. 

148. JEA.V XIX , remain , de Tusculuin , frere du prece 

dent , et d abord consul, due, senateur; in 
stalle pape en aoiit 1024? chasse par les Roraains, 

rc tabli par 1 empereur Conrad, et mort en 

io33 pages 116-118. 

rjg. BF.XOIT IX, The ophylacte, de Tusculura , neveu 
des deux pre ce dens , installe en io33 , chasse 
et re tabli en io38, chasse de nouveau en 

1044 , re labli en 1047 , il se retire en 1048; 
pages i iG-i 19. 

150. SILVESTRE III , Jean , e veque de Sabitie , pape en 

1044 ? 10,45, 1046. 

151. GREGOIRE YI, Jean-Gratien , pape en 1044 , 1045, 

1046. 

Benoit IX , Silvestre III , (ircgoire VI , tous trois 
papcs a la fois , sont destitucs par 1 empereur 
Hcr.ri III ; pages i 17- 1 MJ. 

152. CLK.ME.NT 1J , Suidgor , saxoii , eyc(|ue de Bamberg. 

inslalle pape le 25 de cembre iOjG, inorl le 9 
octobre io.j- 

Uetour de Benoit IX ; page i \~. 

1 53. DAMASE 11, Poppon , e veque dc Brixen , installe 
pape le 17 juillet 1048, au moment de la re- 
Ir.-iite de Benoit IX. mort le 8 auul de la meiue 



; }&gt;age i it) 
1 54. S. LL ON l-\ . 1 runon , fils de Hugue?,- comic d l ges- 
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heim en Alsace, ne en 1002, installe pape en 
fcvricr 10/19, inert le 19 avril io54; pages 
i 19-122. 

Le schistne des Grecs se consomme sous ce 
ponlificat. 

155. VICTOR II, Ge bebard , fils d Harduing , cointe &lt;le 

Cahv en Souabe, installe le i3 avril io55, 
mort en Toscane le 28 juillet io5y ; pages 
i 19-122. 

156. tUNRB IX, Frederic, fils de Gothelon , due de la 

Basse-Lorraine , installe le 3 aout io5j , mort 

a Florence le 29 mars io58; page 121. 
3 5~. BENOIT X, Jean,e veque de Veletri, elu pape le 

3o mars io58, se retire le 18 Janvier 1059. 
i j&gt;8. NICOLAS II , Gerard, ne en Bourgogne , installe le 

18 Janvier loSg, mort le 21 ou le 22 juillet 

1 06 1 ; pages 121-126. 

Election des papes par les cardinaux. 
Qnerelle des investitures. 

169. ALEXANDRE II , Anselme Badage , milanais , installe 
le 3o septernbre 1061 , mort Ie2i avril 1073 ; 
pages 121-127. 

Cadaloo ou Horiorius II , antipape ; page 122. 

160. GRECOIRE VII, Hildebrand , ne prcs de Soane en 
Toscane, elu pape le 22 avril 1070, mort a 
Salerne le 25 mai io85. 

De uiele s avec tons les souverains. Excommu 
nication et deposition de 1 empereur Henri IV. 
Donation de la comtesse Mathilde, etc. ^ pag.iai- 
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Guibert ou Clement III, antipape. 

Entre Gregoire VII et Victor III, le saint siege 
vaque tin an. 

161. VICTOR III, Didier, issu de la maison des dues de 

Capoue , elu le 2/f mai 1086 , mort le 6 sep- 
tembre 1087; pages 1 15 , i )G , i3o. 

162. URBAIV II, Olton ou Odon , ne a Reims, eveque 

d Ostie , elu pape le 12 mars 1088 , mort le 
29 juillet 1099; pages iSo-i/jS. 

Excommunication du roi de France Philippci 
Premiere croisade , en 1096. 

jVIoit de 1 antipape Guibert en 1 100. 
DOUZIEME SIECLE. 

163. PASCAL II , Rainier , ne a Bleda , au diocese de Vi- 

terbe , elu pape le i3 aout 1099, mort le 18 ou 
21 Janvier 1 1 18. 

Disgraces de 1 empereur Henri IV. DemeTea 
du pape avec Henri V j pages 146 , i53. 

Albert, The odoric , Magiuulfe , antipapes apres 
Guibert. 

164- GELASE II, Jean de Gaete , elu pape le 26 Janvier 
1118, mort a Cluni, \e 29 Janvier 1119; 
page 1 53. 

Bourdin ou Gregoire VII I , antipape j pages 
i53- 164. 

t65- CALIXTE II, Gui, ne a Quingey , d un comte de 
Bourgogne, archcveque de Viennc , elu 

i, 27 
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le i er . fevrier 1119, mort le 12 ou iSdecembre 
1 124$ pages i54 , 1 55. 

Fin de la querelle des investitures. 
Premier concile de Latran (Rome) , ix. oecu- 
toe nique , en 1 ia3. 

166. HONORIUS II, Lambert, ne a Fagnano , installe le 

21 decembre 1124, rnort le 14 fe vrier ii3o; 
pages 1 55- 1 56- 1 57. 

Guelfes el Gibelins. 

167. BnfOCENT II , Gre goire , de la maison des Papi , elu 

le 1 5 fe vrier 1 1 3o , mort le 2/ f septembre 



Dcmele s avec le roi de France, Louis-le-Jeu- 
ne , etc. ^ pages i58, i5g. 

Pierre de Leon , antipape , sous le nom d Ana- 
clet , et , apres lui , Gre goire ou Victor IV, 
, page 1 57- 1 58. 

Deuxieme concile de Latran , x e . cecume nique, 
en 1 1 89. 

}G8. CLLESTIN II, Gui, toscan , elu le 26 septembre 
1 143 , mort le 9 mars 1 144 &gt; pages \5g , 160. 

169. Lucius II, Gerard, ne a Bologne, installe le 12 

mars n/i4&gt; mort le 25 fevrier n4^&gt; P a g es 
159-161. f 

Arnauld de Brescia. 

170. EUGENE III , Bernard, ne a Pise , e lu le 7 fevrier 

n45, mort le 7 juillet n53; pages 161-166. 

Croisade de 1 147. 

De cret de Gratien , public en i i5a. 

171. ANASTASE IV, Conrad, ne a Rome, elu le 9 juillet 

1 1 53 , mort le 2 decembre 1 154- 
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172. ADRIF.N IV, ne a Saint-Alban en Angleterre , e kt 
le 3 de cembre ii54 , mort le i er . septembrr 
1 1 5g. 

Dcmelc s arcc Vcmpereur Frederic - Barbe- 
rousse, etc. ; pages 166-177. 

iy3. ALEXANDRE III, Roland, de Sienne, issu de la 
maison Bandinelli , elu le 7 septembre iiSg^ 
mort le 3o aout 1181; pages 175-181. 

Octavien ou Victor III , Pascal III , Calixte III j 
Innocent III, antipapes. 

Ligue lombarde centre Fre de ric-Barberouss^. 
Alexandrie. Thomas Becket , etc. 

Troisieme concile de Latran , xi. oecume- 
nique , en 1 179. 



174. Lucius III, Ubalde, ne a Lucques , elu le i. er 

septembre 1181 , mort le 24 noyembre n85; 

page i Si. 
176. URBAIN III, Hubert Crivelli, elu le 2.5 novembre 

1 1 85, mort a Ferrare le 19 octobre 1187^ 

page 181. 

176. GRECOIRE VIII, Albert, ne a Benevent, e lu le 

20 octobre 1187, m ort le 17 decembre de la 
meme anne e ; page 181. 

177. CLEMENT III, Paul ou Paulin Scolaro, ne a Rome, 

elule 19 decembre 1187, mort le 27 mars 1 191- 
page 181-^182. 

Croisade en 1189. 

178. CELESTIN III, Hyacintbe Bobocard, ne en 1108, 

elu pape le 3o mars 1191, mort le 8 Janvier 
1198; pages i83, 184. 
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TREIZIEME SIEeLE. 

i -c) INNOCENT III , Lothaire , de la famille des comtes 
de Segni, ne en i iGo , elu pape le 8 Janvier 
i iy8, sacre le 22 fevrier suivaut, mort le 16 
ou 17 juillej; 1216. 

Dcme le s avec les Veniticns , avec le roi de 
France, Philippe-Auguste , avec Jean , roi d An- 
gleterre , avec 1 empereur Othon IV, etc. ; p. i83- 
202. 

Croisade de 1208 j prise de Constantinople par 
les croises. 

CroisaJe centre les Albigeois. Inquisilion. 

Quatrieme concile de Latran , xn e . oecume - 
nique , en iai5. 

180. HONORIUS III, Cencio Savelli , remain , elu a Pe- 

rousc le 18 juillet 1216, sacre le 24 du meme 
rnois , raort le 18 mars 1227 ; page 202. 

181. GREGOIUE IX , Ugolin , de la famille des comtes de 

Segrii , natif d Anagni , eveque d Ostie , elu et 
installe pape le 19 mars 1227, mort I G 21 
aout 1241 5 a I -ige de pres de cent ans. 



L empereur Fre de ric II excommunie quatre 
fois. Corps de de crelales compilt : es par Rai- 
mond dc Pennufbrt ^ pages 202-209. 

182. CELESTIN IV, GcofFroi de Castiglione, nol&gt;!e mi- 
lanais , nioine de Citeaux, eveque de Sabiue, 
elu pape a la fin d octobre 1241 , moil le 17 ou 
1 8 novembre de la meme annc e. 

Entre Cclrstin IV et Innocent IV 5 le saint si; : gf 
restt di\-neuf mois vacant. 

r83- INNOCENT IV, Sinibalde de Fiesque . noble gc noi*, 
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elu pape a Anagni le -2.5 juin 1243 , sacre le 
29 du meme mois , mort a Naples le 7 de- 
cernbre 1254; pages 209-216. 

Concilede Lyon, xm e . cecumenique , en 1245. 

L/ernpereur Frederic II d : pns. Conferences 
de Lonis IX et d Innocent IV a Cluni. Croisatle 
centre Conrad IV et Manfreddo , fils de Frc de ric. 

i8.j. ALEXANDRE IV, Reinald , de la famille des comtes 
de Segni , eveque d Ostie , elu pape le 12 de- 
cembre i254&gt; niort a Viterbe le 25 mai 1261. 

Excommunication de Manfreddo. TSe gocia- 
tion avec Louis IX et Charles d Anjou , sur le 
royaume de IVaples^ pages 217-219. 

185. URBAIN IV, Jacques Pantaleon Court-Palais, ne a 

Troyes en Champagne , archidiacre de Liege , 
eveque de Verdun , patriarche de Je rusalem , 
elu pape a Viterbe le 29 aout 1261 , sacre le 4 
septembre suivant, niort le 2 aout 1 264 ; pages 
21 3, 219, 220. 

1 86. CLEMENT IV, Gui de Foulques, ne a Saint-Gilles- 

sur-le-Rlione , eveque du Puy, arclieveque de 
Narbonne, cardinal, eveque de Sabine , elu 
pape a Perouse le 5 fevrier i?.65, couronne 
le 26 du raeme mois a Viterbe , oil il mourut 
le 29 novembre 1 268. 

Charles d Anjou appele an tronede Naples. 
Mort de Conradin , le 28 octobre 1268. Praguia- 
tique sanction dc saint Louis j pages 220-225. 

Le saint siege reste vacant depuis le 29 no 
vembre r..f)8 jn^qu au i r . septembre 1271. 

187. GRIGOIRE X, Thealde ou Thibaud , de la fami le 

des Visconti de Plaisance , cbanoine de Lyon , 
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archeveque de Liege, e lu pape le i". septem* 
bre 1271 , sacre le 27 novembre de la meme 
annee , mort a Arezzo le 10 Janvier 1276. 

Couronnement et excommunication de Tempe- 
reur Rodolphe de Habsbourg , etc.; pages 



Deuxieme concile de Lyon , xiv e . oecurae ni- 
que , en 



INNOCENT V, Pierre deTarantaise, dominicain , car 
dinal , eveque d Ostie , elu pape a Arezzo le 
21 fevrier 1276, couronne a Rome le 23 du 
meme mois , mort le 22 juin de la meme an 
nee. 

189. ADRIKN V, Ottoboni , genois, cardinal diacre, e lu 
pape le 1 1 juillet 1276 , mort a Viterbe le 16 
a out suivant. 

1 90. JEAN XXI , Pierre , portugais, cardinal, eveque de 
Tusculum , elu pape a Yiterbe le 1 3 septembre 
1276, couronne le 20 du meme mois , mort 
le 16 ou 17 mai 1277. 

191. NICOLAS III, Jean Gaetan , romain , de la famille 
des Ursins , cardinal diacre , e lu pape a \ iterbe 
le 25 novembre 1277 ( a p r ^ s une vacance d^ 
six mois ) , couronne a Rome le 26 de cembre 
de la meme annee, mort le 22 aoiit 1280; 
pages 227-228. 

MARTIN IV, Simon de Brion , cardinal pretre, elu 
pape a Viterbe le 22, fe vrier 1281 , couronne a 
Orvieto ie 28 mars de la meme annee, mort 
Je 28 mars i 285 

Veprcs sicilicnnes , en 12825 page 
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193. HONORIUS IV, Jacques Savelli, noble remain, car 

dinal diacre, e!u pape a Pe rouse le 2 ayril 
1285, sacre a Rome le 4 roai suivant , mort 
le 3 avril 1287. 

194. NICOLAS IV, Jerome , natif d Ascoli, frere mineur, 

cardinal, eyeque de Palestrine , elu pape en 
1288, mort le 4 avril 1292. 

Vacance de deux ans. 

ig5. S. CELESTIN V, Pierre Mouron , natif d Isernia au 
royaume de Naples, elu pape a Perouse le 5 
juillet 1294 , sacre le 29 aout suivant, abdique 
le i3 de cembre de la me me annee , et meurt 
le 19 mai 1296. 

Emprisonne, et canonise par sort successeur,- 
page 228. 

196. BONIFACE VIII, Benoit Caje tan , natif d Anagni, 

cardinal legat , elu pape le 24 de cembre 1 294 , 
sacre le 2 Janvier I2g5, mort le n octobre 
i3o3. 

Proscription dc la famille des Colonne. De - 
mcle s avec le roi de France, Philippe-le-Bel. 
Le sexte , etc.; pages 228-235. 

QUATORZIEME SIECLE. 

197. BENOIT XI, Nicolas Bocasin, de Tre vise, fils d un 

berger, neuvieme ge ne ral des dominicains , 
cardinal , e veque d Ostie, elu pape le 22 oc 
tobre 1 3o3 et couronue le 27, mort k Pe rouse 
le 6 ou 7 juillet 1804. 

Vacance de onze mois j pages 3^5 2 4i 
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198. CLI &gt;iKvr V, Bertrand de Gotte , ne a Yillandran an 
diocese de Bordeaux , eveque de Comminges , 
archeveque de Bordeaux , elu pape a Pe rouse le 
5 juin i3o5, couronne a Lyon le \l\ novembre 
de la meraeannee, mort a Roquemaure pres 
d Avignon, le 20 avril i3i4- 

Le saint siege transfere a Avignon. Condam- 
nation des tcmpliers. Excommunication des 
Ve nitiens. Clementines, etc. ; pages a4i" 3 4^- 

Concile deVienne, xv*. oecumen. , en i3n. 

Entre Clement V ft Jean XXII , vacance de 
deux ans. 

igQ. JEAN XXII , Jacques d Euse , ne a Cahors , cardinal, 
eveque de Porto, elu pape a Lyon le 7 aout 
i3i6, raort le 4 decembre i334- 

Excommunication de Tempereur Louis de 
Baviere. 

Pierre de Corbieres , franciscain , antipape sous 
le nom de Nicolas V. 

Tresors de Jean XXII. Ses extravagances; 
pages 247-250. 

200. BENOIT XII , Jacques Fournier , ne a Saverdun au 
comte de Foix , cardinal , elu pape le 20 de 
cembre i334&gt; couronne a Avignon le 8 Jan 
vier i335 , mort le 25 ayril 



Pragmatique sanction des Allemands j pag. a5a , 



201. Cti MENT VI, Pierre Roger, ne au diocese de Li 

moges, moine de la Chaise-Dicu , archeveque 
de Rouen, cardinal , elu pape le 
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et couronne le 19; mort a Villeneuve-d A- 
\ignon le 6 decembre i352. 

Anathemes contre Louis de Baviere. Jeanne 
II, reine de Naples, vend Avignon au pape, etc.; 

v~m cfffz o^o o^fi 
I *d lico 2-*J Ji -* ^ " 

\ o 

202. INNOCENT VI, fitienne d Albert , ne au diocese de 

Limoges , eveque de Noyon , de Clermont , 
cardinal ; eveque d Ostie , elu pape le 18 de 
cembre i352 , et couronne le 3o , mort a 
Avignon le i2septembre i362. 

Cessions de 1 empereur Charles IV, et com 
mencement de la souverainete (authentique) des 
papes, en i355; pages 256-258. 

203. URBAIN V, Guillaume, fils de Griraoard, seigneur 

de Grisac en Gevaudan , be nedictin , elu pape 
en septembre 1 862 , et couronne le 6 novem- 
bre,mortle 19 decembre 1370. 

II avait e te force de revenir de Rome a Avignon; 
page 258. 

204. GREGOIRE XI, Pierre Roger, ne au diocese de Li 

moges , neveu de Cle ment VI, cardinal, elu 
pape le 3o decembre \ 370 , couronne le 5 Jan 
vier 1371, mort a Rome le 27 mars 1378^ 
page 269. 

Apres la mort de Gregoirc XI, en iS^S, sehisme 
d Avignon, d Occident, 

2o5 URBAIN VI , Barthelemi Pregnano , napolitain , elu 
pape a Rome , leg avril 1378, et couronne 
le 1 8 , mort le 18 octobre i38g; page a5g- 

206. CLKMENT VII , Robert , de la maison des comtes 
de Geneve , chanoine de Paris, eveque de The- 
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rouane et de Cambrai , cardinal legal, elu pape 
a Fondi le 21 septembre 1878, reconnu en 
France , en Espagne , etc. , meurt le 16 sep 
tembre 1 3g4 ; page 259. 

207. BOMFACE IX, Pierre ou Perrin Tomacelli , dit le 

cardinal de Naples , elu par quatorze cardi- 
naux, le 2 novembre 1889, pour succeder a 
Urbain VI; meurt le i er . octobre i^Q/\\ p. 25g, 
261 , 262. 

208. BENOIT XIII , Pierre de Lune, espagnol , ne en 

1 325, cardinal diacre , elu le 28 seplembre 
1894 , pour succeder a Clement VII j meurt a 
Rimini le 18 octobre 14 17. 

La France se soustrait a 1 obedience de i un et 
de 1 autre pontife; pages 269 , 264. 

QUINZIEME SIECLE. 

209. INNOCENT VII , Cosma de Megliorati , ne a Sul- 

mone , cardinal , elu le 17 octobre i44 &gt; pour 
succeder a Boniface IX, couronne au mois de 
novembre de la meme annee, mort le 6 no 1 - 
vembre 1406. 

210. GREGOIRE XII , Ange Corrario, venitien , cardinal , 

elu le 3o novembre 1406, pour succe der a 
Innocent VII; il abdique le 4 juillet i4i5, et 
meurt a Tage de quatre-vingt-douze ans , le 18 
octobre i4i7&gt;a Rimini ; page 264. 

Concile dc Pise, en i49i il destitue Gre goi- 
re XII et Benolt XIII, il e lit Alexandra V; 
page 264. 

211. ALEXAKDRE V, Pierre Philarge , ne dans Tile de 

Candie , eyequc de Vicence , de Novare , ar- 
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cbeveque de Milan , cardinal, elu papeau con- 
cile de Pise, le 26 juin 1409* couronne le 7 
juillet de la raeme anne e , mort a Bologne le 3 

mai 1 4*oj P a g e 2 64- 

212. JEAN XXIII , Balthasar Cossa , ne a Naples , d une 

famille noble, cardinal diacre , elu a Bologne, 
par seize cardinaux , le 1 7 mai 1 4 1 o , pour suc 
ceder a Alexandre V : il est depose par le con- 
cile de Constance , le 290131 i4*5; il meurt 
le 22 no vembre 1 4 &gt; 9- 

Concile de Constance , depuis le 5 novembre 
i4 T 4 jusqifau 22 avril 1^18, xvt. e cecume nique , 
pages 264-265. 

21 3. MARTIN V, Othon Colonne , remain, cardinal 

diacre , elu pape , au concile de Constance, le 
ii novembre i4 7&gt; couronne le 21 j il entre 
a Rome le 22 septembre 1420 , et meurt le 21 
fe vrier i43i ; page 264. 

2 1 4- CLEMENT VIII, Gilles de Mugnos , cbanoine de 
Barcelone , elu par deux cardinaux , en i4^4 
pour succeder a Benoit XIII ou Pierre de Lune ; 
il abdique le 26 juillet i4 2 9- 

2i5. EUGENE IV, Gabriel Condolmere , venitien , car 
dinal , e yeque de Sienne , elu iiu mois de mars 
i43 1 , pour succeder a Martin V, couronne 
le 1 1 du meme mois : il se declare pour les 
Ursins centre les Colonne ; il est depose par le 
concile de Bale , le 22 juin 1 439 ; il meurt le 
23 fe vrier i44/;P a g e s 266, 267. 

Concile de B;1le , depuis le 23 juillet i43i jus- 
qu au mois de mai i!J43 i xvii e . oecnmcnique; 
pages 266- 267. 
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Concile de Florence , depuis le 26 ferric r 
jusqu au 16 avril i44 2 xviii*. cecume nique j 
page 267. 

Pragmatique sanction de Charles VII, en i4%; 
pages 267-370. 

216. FELIX V, Araedee VIII , due dcSavoic, elu pape 

par le concile de Bale, le 5 novembre 14^9 , 
couronne le 24 juillet i44 &gt; reuonce au pon 
tifical le 9 avril i449 &gt; P a S e 2 ^7 

217. NICOLAS V, Thomas de Sarzane , toscan , cardinal, 

eveque de Bologne , elu le 6 mars i447? P our 
succeder a Eugene IV, et couronne pape le 
1 8 du meme mois , mort le 24 mars 14^5; 
page 267. 

Fin du schisme d Occident , en i449- Prise de 
Constantinople par lesTurcs , en i453 j page 267. 

ai8. CALIXTE III , Alphonse Borgia , ne en 1877 a Va 
lence en Espagne, cardinal , archeveque de 
Valence , elu pape le 8 ayril i455 et couronne 
le 20 , mort le 8 aout i458j page 272. 

219. PIE II, Piccolomini , ne en i4o5, a Corsini pres 

de Sienne , litterateur sous le nom d ^Eneas 
Sylvius , cardinal , eveque de Sienne , elu pape 
en aout 14^8, mort a Ancone, en juillet 1464. 

Bulle Execrabilis. Abrogation de la pragina- 
tique , sous Louis XI. Lettrede Pie II a Maho 
met II, etc. ; pages 273-277. 

220. PAUL II , Pierre Barbo , ne a Venise en 1417, cardi 

nal de Saint-Marc, elu pape le 3i aout i4^4 &gt; 
couronne le 16 septembre de la meme anne e, 
mort le 28 juillet 1471 ; pages 277, 278. 
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SIXTE IV, Francois d Albescola de la Roy ere, ne en 
141 3, a Ceiles pres de Savone , franciscain , 
cardinal , e lu pape le 9 aoilt i47 J mort le i3 
aoiit 74^4- 

Conjuration des Pazzi conlre les Me dicis, 
Florence , en i4&gt;8 ; pages 279-282. 

INNOCENT VIII , Jean-L aptiste Cibo, noble genois, 
grec d cxtraciion , ne en i432 , cardinal , elu 
pape le 29 aoiit 1484 &gt; et couronne le 12 sep- 
lembre de la inerae anne e , mort le 25 juillet 
1492 j pages 282, 283. 

ALEXANDRE VI, Kodrigue Borgia , ne a Valence ea 
Espagne , en )43i , cardinal , archeyeque de 
Valence, elu pape le 11 aout i49 2 &gt; et cou 
ronne le 26, mort le 18 aout i5o3; il trahit 
Charles VIII , Louis XII, etc. ; pages 288-286. 

SEIZlfcME SIECLE. 



224. PIE HI ? Pierre Piccolomini , neveu de Pie II, car 

dinal de Sienne, e lu pape le 22 septembre 
1 5o3, couronne le 8 oclobre de la nieme anne e, 
et mort le 18 du meine ruois j page 289. 

225. JULES II , Julien de la liover.e , ne en i44 ! p r ^ s ^ e 

Savone, neveu de Sixle IV , e veque de Carpen- 
tras , d Albano, d Ostie , de Bologne , d Avi- 
gnon , cardinal, elu pape le i". novembre 
i5o3, et couronne le 19, mort le 21 fevrier 

i5i3. 

Li^ue de Carabrai. Louis XII excommu- 
nie, etc. ; pages 289-202. 

Cinquieme concile de Latran , xn*. oncum&lt;f- 
nique, en i5i 
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226. LEON X, Jean de Medicis , fils dc Laurent, ne a 

Florence en i44?&gt; cardinal diacre , e lu pape le 
ii mars i5i3, niort le i er . decernbre 1621. 

Excommunication de Luther. Concordat 
avec Francois l er . , en i5i6, etc. j pag. 293 -3oi. 

227. ADRIEN VI, Adrien Florent , ne en 14^9, cardinal , 

eveque de Tortose, e lu pape le 9 Janvier 1622 i 
inort le 24 septembre 1628^ pages 3oi , 3o2. 

228. CLEMENT VII , fils naturel et postlmme de Julien de 

Medicis , ne a Florence en 1478, archeyeque 
de Florence, cardinal, elu pape le 19 novem- 
bre i5s3 , et couronne le 26 , mort le 26 sep 
tembre 



Ligue sainte centre Charles-Quint. Excom 
munication du roi d Angleterre , Henri VIII; 
pages 3oa-3o5. 



229. PAUL III , Alexandre Farnese , ne a Rome en 

e veque d Ostie , doyen du sacre college, elu 
pape le i3 octobre i534 , et couronhe le 7 no- 
vembre , mort le 10 novembre iS/jg. 

Bulle 7/z coend Domini , etc. j pages 3o5 , 3o8. 

Concile de Trente , depuis i545 jusqu au 4 de- 
cembre i563, xx*. et dernier cecume niquej 
pages 3i3, 3i4 

o. JULES III , Jean-Marie del Monte , ne a Rome le 10 
septembre 1487, eyeque de Palestrine, ar- 
cheveque de Siponte , cardinal, e lu pape le 8 
fevrier i55o , et couronne le 22 , mort le 23 
mars i555. 

Excommunication du roi de France ; Henri II j 
page 3o8. 
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1. MARCEL II , Marcel Servin , ne a Monte-Pulciano , 
cardinal , elu pape le 9 avril 1 555 , et couronne 
le n , mort le 3o du meme mois; page 3o8. 
PAUL IV, Jean-Pierre Caraffa, noble venitien , ne 
en 1476, cardinal, elu pape le 23 mai i555, 
et couronne le 26 , mort le 18 aout i55g. 

Ennemi de 1 Espagne. Excommunication 
d Elisabeth, reine d Angleterre , etc. ; pag. 
3io. 



233. PIE IV, Jean-Ange de Medicis, ne a Milan en 

cardinal , elu pape le 26 decembre 1 55() , cou 
ronne le 6 Janvier i56o, mort le 9 decernbre 
1 565. 

Il proscrit les neveux de son pre de cesseur 5 
pages 3 1 2-3 1 3. 

a34- PIE V, Michel Ghisleri , ligurien , ne le 17 Janvier 
i5o4 , dominicain , cardinal , elu pape le 7 Jan 
vier i566 , et couronne le 17, mort le i er . mai 
1572 , canonise par Clement XI, en 1712. 

Pie V renouvelle la bulle In coena Domini, II 
de cerne a Come de Medicis le litre de grand-due 
de Toscane ; pages 3i5-3i8. 

235. GREGOIRE XIII, Hugues Buon - Compagno , ne a 

Bologne en 1 5o2 , eveque de Vesti , cardinal , 
elu pape le i3 mai 1572 , et couronne le 25, 
mort le 10 avril i585. 

Massacre de la Saint - Barthelemi ( a aoftt 
i5;a). La liguc, etc. pages 3i8-3ao. 

236. SIXTE-QUINT, Felix Peretti, ne a Montalte, dans 

la Marclie d Ancone , le 12 decembre i52i, 
patre, cordelier, eveque de Sainte- Agathe , 
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cardinal , elu pape le 24 avril i585, mort It 
27 aout i5go. 

Anatbemes contre filisaheth , contre Henri IV, 
roi de Navarre , etc. Henri III assassine par 
Jacques Clement. La puissance de Philippe II , 
roi d Espagne, odieuse a Sixte - Quint , etc. J 



37. URBAIK VII, Jean-Baptiste Castagna , ne a Rome 
en 1621 , d uri gentilhomme geuoisj archeve- 
que de Rossano , cardinal , elu pape le 1 5 sep- 
teaibre i5go , mort le 27 du meme niois j 
page 826. 

?38. GREGOIRE XIV, Nicolas Sfondrate , nc a Cre mone 
en 1 535 , e veque de Cre mone , cardinal , elu 
pape le 5 decembre i5go , et couronne le 8 , 
mort le i5octobre 



II excommunie Henri IV, etc. j page 3a6. 

r&gt;3g- INNOCENT IX , Jean-Antoine Facchinetti , ne a Bo- 
logne en i5iQ , e veque de JNicastro en Calabre, 
elu pape le 29 oclobre i5t)r , couronne le 3 
novembre, et mort le 3o decembre de la meme 
an ne e j page 826. 

. CLEMENT VIII , Hippolyte Aldobrandin , ne a Fano 
en 1 536, cardinal, elu pape le 3o Janvier 1592, 
couronne huit jours apres , mort au mois de 
mars i6o5. 

Abjuration et absolution de Henri IV, etc. j 
pages 3a6-3i9. 

Traite de Pithou sur les libertes de 1 eglise gal- 
licane, pnblie en \5&lt;) f \ j page 
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DIX-SEPT1EME SlfcCLE. 

. LEOX XI, Alexandre-Octavien de MeJicis, ne a. 
Florence en i535, cardinal, e lu pape le i pf . 
avril i6o5 et mort le 27 du meiue inois. 
,?.. PAUL V, Camille Borghese, ne a Rome, cardinal , 
elu pape le 16 mai iGo5 et couronne le 29 , 
mort le 28 Janvier 1621. 

Excommunication cles Ve nitiens. Troubles 
excites en Angleterre. Bulle In ccend Domi 
ni, etc. ; pages 336-342. 

*&gt;43. GHEGOIRE XV, Alexandre Ludovisi , ne le g Jan 
vier 1 554 a Bologne, archevequede cette ville, 
cardinal , elu pape le 9 fe vrier 1621 , mort le 3 
juillet i6a3. 

244. UABAIX VIII, Maffe e Barberin, d une ancienne fa- 
mille de Florence , archeveque de Nazareth , 
cardinal , elu pape le 6 aout 1623 et couronne 
le 29 septembre , inorl le 29 juillet 1644* 

Excommunication du due de Parme , etc. ; 
pages 



245. INXOCEVT X, J.-B. Pamphili , ne a Rome le 7 mai 

167 / f , cardinal en 1629, elu pape le i5 sep 
tembre 1644 et couronne le 29, mort le 7 Jan 
vier i655. 

Destruction Je Castro. Refus de bullcs aux 
e veques portugais nommes par Jean dc Bragance. 
Le due ilc Guise appele a Naples , et trahi. 
Bulle centre la paix dc Munstcr, etc. ; pag. 3+6- 
349- 

246. ALEXAXDHE VII, Fabio Chigi , ne a Siepne le i5 

TOMJE i. 
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fevrier iSgg, legal, nonce, cardinal en 1662, 
elu pape le 7 avril i655, mortle 22 mai 1667. 

Formulaire. L ambassadeur de Louis XIV 
ins ul te a Rome , etc. ; page 34g. 

47- CLEMENT IX, Jules Rospigliosi, ne a Pistoie ca 
1600, cardinal en 1657, e lu pape le 20 juin. 
1667, rort le 9 decembre 1669 ; page 352. 
3. CLEMENT X, J.-B.-Emile Altieri , ne a Rome en 
iSgo, cardinal en 1669 , elu pape le 29 avril 
1670, raort le 22 juillet 1676 ; page 352. 

249 INNOCENT XI , Benoit Odescalchi , ne a Come en 
161 1 , cardinal en 1647? *^ u P a P e I G 21 se P~ 
leinbre 1676, mort le 12 aout 1689. 

Lcs quatre articles de 1682; pages 35a-356. 

ALEXANDRE VIII , Pierre Ottoboni , ne a Venise le 
19 avril 1610 , eveque de Brescia, de Frascati, 
cardinal en i652 , e lu pape le 6 octobre 1689, 
mort le i er . fe vrier 1691 j page 357. 

INNOCENT XII, Ant. Pignatelli , ne a Naples le i3 
mars j6i5, archeveque de Naples , cardinal, 
elu pape le 12 juillet 1691 et couronne le i5 
du meme mois, mort le 27 septembre 1700^ 
page 358. 

Refus des bulle-s ; pages 358-365. 

DIX-HUITIEME SIECLE. 

2.52. CLEMENT XI , Jean-Francois Albani , ne a Pesare 
]e 22 juillet 1649, cardinal en 1690, elu pape 
le 23 novembre 1700 et sacre le 3o , mort le 
19 mars 1721. 

Bulle P^ineam Domim , en i^o5. Bulle 
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genitus , en 1713. Demeles avec le roi de Si- 
cile , Victor-Ame dee ; pages 867 , 368. 

253. INNOCENT XIII , Micbel-Ange Conti ( Segni ) , ne 
a Rome le i5 mai i655 , eveque de \iterbe , 
cardinal en 1707, elu pape le 8 mai 1721 et 
couronne le 18 , mort le 7 mars 1724. 

264. BENOIT XIII , Pierre-Francois Orsini , ne le 2 fe- 
vrier 1649? clominicain , cardinal , archeveque 
de Be nevent, elu pape le 29 mai 1724 et cou 
ronne le 4 j um j mort le 21 fevrier 1730. 
Le gende de Gre goire VII j pages 368-371. 

255. CLEMENT XII , Laurent Corsini , ne a Rome le 7 

avril i652, cardinal en 1706, eveque de 
Frascati , elu pape le 12 juillet 1780 et cou 
ronne le 16, mort le 6 fe vrier 174; p a g e 372. 

256. BENOIT XIV, Prosper Larnbertini , ne a Bologne le 

le 3 1 mars 1675, cardinal en 1728, archeveque 
de Bologne , elu pape le 1 7 aout 1 740 , mort 
le 3 mai 1758. 

Estime de toule 1 Europe j pages 372 , 373. 

257. CLEMENT XIII , Charles Rezzonico, noble venitien , 

ne le 7 mars 1693 , cardinal en 1737, eveque 
de Padoue , e lu pape le 6 juillet 1768 et cou 
ronne le 1 6 , mort le 2 fe vrier 1769. 

Affaire de Malagrida en Portugal. De mele s 
avec le due deParme, etc : pages 373-377. 

258. CLEMENT XIV, Vincent-Antoine Ganganelli , ne le 

3i octobre 1705 a S. Archangelo pres de Ri 
mini , cordelier, cardinal en 1759, elu pape le 

19 mai 1769 , couronne le 4 j um de la 
anne e , mort le 22 septembre 1774 



TABLE CHRCLNOLOGIQUE DES PAPES. 

Abrogation de la hulle In cnend Domini. 
Destruction des jesuites ; pages 377-381. 

. $9. PIE VI, Jean-Ange Braschi, ne a Cesene le 27 de- 
cembrc 1717, cardinal en 1778 , elu pape le 
1 5 fevrier 177^, couronne le 22 du raeme 
mois , mort le 29 aout 1799. 



ERRATUM. 

Tome I er . , page 108, ligne i re . ; Boniface VI j lisez 
Boniface VII. 
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